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LA GUERRE AU PEUPLE
La foire électorale s'ouvre à peine que déjà les Menteurs intensifient leurs hurlements. Proclamations,

meetings et discours se succèdent : cascades de promesses, de révélations, de scandales. N'y aura-t-il personne pour
exprimer, face aux fantoches parlementaires, le dégoût des masses laborieuses pour cette sinistre comédie ? Aucune
voix ne s'élèvera-t-elle pour dénoncer la TRAHISON DE TOUS LES PARTIS ?

Tous, militants de la base, ouvriers, paysans et étudiants, nous savons que notre organe de combat, « Le
Libertaire », saura, au plus fort de la mêlée, proclamer hautement la vérité. A nous d'informer tous les hommes
sincères, en diffusant notre presse, qu'il n'existe qu'une seule organisation qui puisse avoir le courage, n'étant indéo-
dée à aucun bloc ou parti parlementaire, de dénoncer tous les Menteurs.

Que chacun s'associe à notre CAMPAGNE DE VERITE et la voix de la Fédération Anarchiste, si elle ne
parvient pas à dominer le tumulte, réussira pourtant à rallier au combat révolutionnaire tous ceux qui, déjà, ont
le mépris des Menteurs. Commençons aujourd'hui par dénoncer le R. P. F., le parti du Fascisme.

IF PARTI lir I A PAÇFRNF "e ^au"c' général, a passé sa « vie » dans les casernes. Punaise de garnison, le grandLC rHnll IIL Ln unOLnllL Charles a « mûri » ses conceptions dans les corps de garde. Celui qui devait être !e
résistant du micro s'est instruit à l'école de Pétain et sa doctrine est simple : TRANSFORMER LE PAYS EN
CASERNE.

LE PART! DE L'ESCLAVAGE Le mépris dq travailleur oriente toute la politique du R. P. F. Ses élus ont voté toutes
les lois antisociales, ont participé à l'organisation de la répression antipopulaire. Rêvant

d'enchaîner les travailleurs plus étroitement encore à l'exploitation, le R. P. F. a repris le mot d'ordre de Pétain,
Péron et Franco, l'association Capital-Travail : L'ESCLAVAGE DE LA CLASSE OUVRIERE.

IF PARTI I1F I A fllPTATHRF dictature paternaliste est le but des bravaches du R. P. F. Ses groupes de chocLt rAli II UC LA UlulHI UnL assassinent déjà les travailleurs, renforcent les « briseurs de grèves » dans toutes
les corporations. Comme Hitler, De Gaulle veut un Etat fort, un Etat meurtier, UN ETAT FASCISTE,
IF PARTI 11F IA PIIFRRF *"e souf'ent 'es tueurs d'Indochine et de Corée, applaudit aux crimes duLL ■ AI* 11 lit LA UUlKKl colonialisme assassin. De Gaulle, général, veut reprendre du service aux côtés
d'Eisenhower et de Mae Arthur ainsi que de Franco. DE GAULLE VEUT LA GUERRE.
I E PARTI PflMDI IPF RFC CTAI IMIEMC Gaulle au pouvoir, c'est la voie ouverte à Thorex et aux « jaunes »Lt rAKIrbUItlrLloL Uto olALlnltNo staliniens. Six mois de règne de la réaction, et la misère précipitera le
peuple dans les chaînes du stalinisme. Comme pour Hitler, les staliniens espèrent que la réaction fera leur jeu. DE
GAULLE, C'EST THOREZ AU POUVOIR DANS SIX MOIS.

LES ANARCHISTES NE VOTERONT PAS : VOTER c'est capituler. LE COMBAT DU PEUPLE, C'EST LE
COMBAT REVENDICATIF, LE COMBAT DE CLASSE, LE COMBAT REVOLUTIONNAIRE.

CHARLES DEVANÇON.

le semaine prochaine : LE PARTI DES CHEQUARDS (S.? F. L? O.?)

Noire

m
La Commune, c'est

pour le public, même
révolutionnaire, le sou¬
lèvement du Paris de
1871 contre Ver¬
sailles.

Mais si. précisément, l'expérience des
Parisiens de 1871 a pris ce nom de
« Commune » et que ce nom fait vi¬
brer encore, aux quatre coins du monde,
les masses exploitées, les hommes oppri¬
més, c'est que le mot exprime un con¬
tenu extraordinairement puissant de
révolte et une forme d'organisation qui
remontent aux plus anciens combats ré¬
volutionnaires de l'histoire, qui manifes¬
tent ce sens de la liberté vraie, de la
liberté, aspiration la plus chère à
l'homme lorsqu'il est un Homme, ne
cette liberté qui n'est ni une définition
philosophique où une fiction juridique,
mais une expérience, une volonté, une
conquête permanente.

« Communes », les révoltes d'escla¬
ves de l'Antiquité. « Commune » le cri
de guerre des exploités au cours des
siècles du moyen âge. « Commune »,
l'organisation des Parisiens au cours de
la Révolution de 89, véritable pouvoir
direct opposé au pouvoir légal et bour¬
geois de la Convention.
Commune de Paris, Commune de Ber¬

lin, Commune de Budapest, Communes
G. FONTENIS.

(Suite page 3, col. 3.)

Les soucis des assassins
LA saignée coréenne continue. La stratégie « accordéon » va bientôt faire dis¬paraître de la terré les habitants du r Pays du matin calme ». Calme de la

mort après les bombardements au Napalm.
Mao Tse Toung puise dans ses réserves comme si les familles chinoises

n'avaient qu'à élever leurs enfants jusqu'à quatorze ans pour qu'ils deviennent
la pauvre chair à canon d'une stratégie qui répond à une autre stratégie.
La guerre larvée continue ses rava- diplomatie soviétique et la diplomatie

ges. Tantôt faisant intervenir la diplo¬
matie des pays arabes, tantôt donnant
l'impression qu'elle porte en elle-même
les germes de son agonie. C'est le mo¬
ment où, après l'affaire Mac Arthur,
après les menaces de blocus naval (qui
lerait la fortune du trafic par le Yunan
comme pendant la guerre sino-japonai-
se) après les menaces de l'emploi de
l'artillerie atomique et des soi-disants
sondages (par intermédiaire) entre la

occidentale que l'offensive chinoise, avec
un demi million d'hommes, se dessine
suivant le processus de déferlement et
d'arrêt, déjà connu.

LEUR STRATEGIE

Même si la guerre de Corée était li¬
quidée diplomatiquement après accords
des maîtres du monde que représentent
les gouvernements américain et soviéti¬
que, ce ne serait qu'une liquidation

provisoire car la péninsule coréenne est
une base d'une importante capitale à
la fois pour les sino-soviétîques et pour
les américains.
Le Kremlin ne peut pas permettre que

les bombardiers américains soient à
moins de cent cinquante kilomètres
des centres houillers et industriels de
Sibérie pas plus que la stratégie améri¬

caine ne peut supporter que des forces
soviétiques et chinoises d'invasion puis¬
sent se trouver à 1 heure du Japon (et
renouveler l'épppée japonaise dans l'ar-
ehipel des Hawai des îles Marianne)
menaçant la côte américaine depuis les
Aléoutiennes jusqu'à l'Océan Indien.

ZINOUPOULOS.
•Suite page 2, col. 2.)

IIID A Levée de plans pour l'instalia-JUnH tlon de base aériennes à Am-
bérieu (Ain) et Tavatix (Jura).

débarquement a
des munitions

transportées vers l'Est.

UAIIPUC Base de
IfUtlHmL Cherbourg

UflDDIUAII La base aérienne de Lam-
mUKDimin bihoue mise à la disposi¬
tion du Q.G. américain.
Mnori I C Dépôt militaire à Montigny-
IuUulLLl les-Metz. Utilisation des ca¬
sernes de cette ville. Agrandissement

Libérez
Fleitas

ROUCO!
D

ANS quelques jours aura
lieu le jugement de mise
en liberté provisoire sous
caution de Salvador Flei¬

tas.
Rappelons que cet homme a

concrétisé la révolte que nous
ressentons tous contre l'odieux
régime franquiste en abattant, à
Mexico, l'un des plus dangereux
agents de Franco, le consul Cal-
lostra.
Il est donc nécessaire de faire

comprendre à la justice mexi¬
caine, que tous les honnêtes gens
et les hommes libres sont solidai¬
res du geste de Salvador Fleitas
Rouco.
C'est pour cela que les cama¬

rades mexicains et les camarades
de « Tierra y Libertad » deman¬
dent à tous d'envoyer des lettres
recommandées à la justice mexi¬
caine, réclamant la mise en li¬
berté provisoire de Fleitas.

Ces lettres doivent être expé¬
diées à l'adresse du juge : Uc
Juan Enrique Azuara. Juzgado
primero de distrito en matena
pénal — Calle del Brésil n* 31 —
Mexico D.F.
Envoyer une copie de cette let¬

tre à : Tierra y Libertad. Apar-
lado. 10595 — Mexico D.R.
Chacun aura à cœur d'accom¬

plir ce geste de solidarité envers
un camarade qui honore la cause
antifasciste.

LA FEDERATION
ANARCHISTE FRANÇAISE

de l'aérodrome de Frescaty prés de
Metz. Dépôt militaire dans les bois de
Saint-Hubert, d'aérodromes à Zimming.

Rampes
d6 lance-

ment pour v 2, pistes d'envols et aé¬
rodromes prévus notamment à LucheUx
(Somme) et Warlincourt.

Construction de bâti¬
ments pour cantonne¬

ments des troupes â Rooquencourt.
Q.G. Eisenhower à Paris (hôtel Asto-
rla) et dans plusieurs localités de Sel-
ne-et-Oise (Marne-la-Coquette).
Enclave américaine dans l'île Saint-

Germain (sur la Seine, entre Boulo¬
gne et Issy-les-Moulineaux). Troupes
de G.Is stationnées à Bernes (S.-et-O.).

PAS-DE-CALAIS ET SOMME

SEIHE-&-OISE

REIMS (de notre correspondant), — La
base aérienne de la 28 région militaire à
Reims a été le théâtre d'une importante
manifestation à l'ocoasion de ta remise
â « La Franoe » de 14 chasseurs à réaction
américains du type F 84 E Thunderjet.
Le générai Eisenhower était présent

ainsi que M. Maroselil, ministre de l'Air
et M. Charles Bohlen, représentant l'am¬
bassade des Etats-Unis.
Après voir entendu la a Marseillaise »,

les aviateurs ont alors regagné leurs appa¬
reils qui décollant dans un vromorlsse-
ment assourdissant ont survolé le terrain
à près de 1.000 kilomètres à l'heure.

« ces appareils, a préolsé M. Bohlen,
seront suivis par beaucoup d'autres ».

Le c Llb » s'est déjà fait l'éoho de la
mise en place du dispositif Impérialiste
dans la région. Voloi de nouvelles dispo¬
sitions :

Entre Vitry-Ie-Françols et st-DIzler, à
Saint-Eulien, un immense carré d'une
vingtaine de kilomètres de oèté est dé¬
coupé dans la forât transformée en dépôt
de munitions.

La garnison se mente è 60 américains
blanos, 300 noirs, 200 gardes polonais et
onfln, plusieurs oentaines de manœuvres
français. Le travail d'aménagement se
poursuit fiévreusement. Plusieurs trains
spéoiaux arrivent ohaque jour. Enfin, des
immeubles sont réquisitionnés aux alen¬
tours pour olnq ans.
Les manœuvres sont contraints de tra¬

vailler les jours fériés...

Le Comité National de la
F.A.F., issu du récent congrès
de Lille, organise ie JEUDI
24 MAI à 17 H., une

CONFÉRENCE DE PRESSE
MAISON DES JOURNALIS¬
TES, rue du Louvre.
Entrée sur présentation de la

carte professionnelle.

L'ESPAGNE LIBRE
AU COMBAT
GREVE A MADRID

22 MAI. — Hier, Madrid tout
entière a fait la grève du silence.
L'ordre de grève, lancé par tracts
depuis deux semaines, a été unani¬
mement suivi !
Ainsi, malgré l'arrestation de

quelques membres du COMITE NA¬
TIONAL ANARCHISTE DE LA RE¬

SISTANCE, l'action a pu s'organiser.
Une fois de plus, une organisation
de masse comme la F. A. I.-C. N. T.
a pu impulser une action de masse.
Et ce n'est qu'un début !

NOUS VENGERONS NOS FRERES
CATALANS !

LE général assassin déclarait, le16 mai, aux délégués d'un congrès
de jeune phamangistes : « Nous
sommes harcelés par nos ennemis

comme si nous étions assiégés. Des gens
conspirent contre nous, » De quels
« gens » s'agit-il ? La police se charge
de répondre elle-même à cette ques¬
tion :

Barcelone (A.F.P.)
Dans un communiqué qu'elle a fait

remettre à la presse, la « direction su¬

périeure » de la police franquiste en
Catalogne se vante d'avoir arrêter seize
dirigeants locaux de la Confédération
nationale du travail (clandestine), qui
sont inculpés d'atteinte à la sûreté de
l'Etat.

IQue reproche-t-on à ces résistants ?Pour huit d'entre eux, de s'être
réunis clandestinement dans une

ferme pour y discuter de la réorganisa¬
tion des syndicats, notamment de la no¬
mination d'un comité exécutif, d'un dér
légué national, de la formation d'un
comité de grève de l'industrie textile.

2 Les mêmes syndicalistes sont accu¬sés d'avoir pris connaissance de
directives qui leur étaient transmises
par la direction de la C. N. T. en exil
à Toulouse.

3 Ils sont encore accusés d'avoir dé¬cidé une grève pour le 1er mai et
— c'est là que l'imagination policière
se donne libre cours — « accepté la pro¬
pagande fournie par le parti commu¬
niste au moyen de tracts et des émis¬
sions de Radio-Moscou et de Radio-
Espagne indépendante ». Tous les accu¬
sés devaient reproduire les mots d'ordre
de Moscou au moyen de'petites affi¬
ches et de tracts ronéotypés.

La police prétend encore que ses re¬
cherches auraient « prouvé » que les
inculpés — déférés à la justice mili¬
taire — agissaient en accord avec
« d'autres groupements » en Catalogne
et dans d'autres provinces

Ainsi, en assimilant les lutteurs de la
FAI-CNT a des tueurs staliniens, on
tente de salir la résistance espagnole ré¬
volutionnaire, on prépare, comme l'a
écrit un de nos confrères, « de nou¬
veaux procès... de Moscou ».

Mais nos frères de combat seront
vengés. Par les nôtres.

« OPERATION ORLEANS »

TOUT a été bon aux sbires deQueuille-Thomas pour empêcher
que n'ait lieu notre manifestation
antifranquiste : Dispersant la ca¬

ravane cycliste qui escortait Costa de¬

puis Orléans, groupant des centaines
de policiers autour de la porte d'Or¬
léans, les brutes républicaines n'ont
rien inventé de plus odieux que de kid-
naper Rosenda Costa !
Aussi bien, la présence d'amples dé¬

légations, de porteurs de pancartes et
banderolles, de diffuseurs du « Liber¬
taire » aux sorties de métro aroisinan-
tes, laissait prévoir une vigoureuse ac¬
tion. Mais, faisant bénéficier de leur
« opération Orléans » un parti peu en¬
clin à soutenir de telles initiatives, la
flicaille conduisit directement, et sans
aménité, le pèlerin de l'Antifranquis¬
me jusqu'au siège du P.S. rue Froide-
vaux !

Qui, en l'occurrence, a fait le jeu du
iranquisme ?

L'enfer
colonial

LES partis parlementaires s'acharnent àmettre en valeur leurs mérites. Que
n'avouent-lls les forfaits sanglants
dont ils se sont rendus responsables 1

En ce qui nous concerne, nous n'oppo¬
serons pas de discours aux parlementaires-
corbeaux, mais des preuves : Diman¬
che, 80 arrestations à Colomb-héchar,
1 mort : le bravache RPF. qui
s'était porté au secours des flics. Lun¬
di, plusieurs milliers de soldats, com¬
mandés par deux généraux, dont Juin,
font une expédition punitive dans
l'Atlas : Rasba-Tadla, Beni-Mellal, Ta-
guellt, Bin-el-Ouidane sont raziées 1
(sous prétexte d'arrêter un fou...).

REPRESSION EN ALGERIE
Soixante détenus politiques, condamnés

comme ayant trempé dans le prétendu
« côrpplot P p. A. », sont enfermés à la
prison civile d'Alger.
Leur■ situation matérielle .laissant a dé¬

sirer, ils ont présenté dernièrement à ad¬
ministration une liste de protestations mo¬
tivées, demandant notamment qu'un ré¬
gime spécial soit accordé aux malades —

dont quatre tuberculeux — qui se trouvent
à l'Infirmerie.
Le résultat a été le suivant : refus, sanc¬

tions, brutalités.
Plus de 150 agents de la garde mobile

turent chargés d'entraîner les -Menus cinq
par cinq dans les cachots et c lluies dis.
ciplinaires. où ils turent entièrement aesha-
billés et enchaînés Tout ça parce qu'ils
avalent réclamé le retour de leui délégué,
à qui l'on avait déjà fait subir lé même
sort, avec une petite fracture de '.a main
gauche en supplément.
Leurs chaînes les empêchant de s'allon¬

ger et de dormir, fût-ce d même le ci¬
ment, les malheureux n'ont pour tout
réconfort, depuis cet « incident », qu une
seule gamelle de soupe — et quelle soupe !
— par vingt-quatre heures.

I (Révélé par le Huron.)
ORADOUR VIETNAMIEN
Le prétexte : les « vietnamiens exécu¬

tent dans l'après-midi du 11, le chef de la
« Sûreté française » à Dalat. Son adfolnl.
Jumeau, après entente avec les autorités
de Dalat, fait sortir de prison vingt otages.
Incarcérés sous l'inculpation la plus va¬
gue. Seize hommes, quatre femmes...
Les vingt otages furent extraits de leurs

cellules et emmenés en camion à Camly.
Sept policiers, sous la direction de Jumeau,
les exécutèrent d la mitraillette. Chaque
victime, indique le récit publié par l'Asso¬
ciated Press, fut défigurée d'un coup de
feu, afin d'empêcher son identification.

Les cadavres turent abandonnés sur

place.
De source officielle, on annonce que Les

soixante hommes du poste de police de
Dalat seront déplacés dès la fin de l'en¬
quête et que tous les policiers Impliqués
dans les exécutions seront révoqués.
En fait, les seules sanctions envisagées

ne visent que les exécutants subalternes
et le responsable le plus direct de la fu¬
sillade.

(Suite page 2, Col 5

VT CONGRES DE LA F. A.

Position « 3me Front »
Le 6' Congrès de la F.A. se prononce

en faveur de la position TROISIEME
FRONT, d'opposition irréduetitble aux
impérialismes russe et américain par
un regroupement de tous les hommes
exploités contre leurs exploiteurs, ca¬
pitalistes et étatiques.
La position TROISIEME FRONT

ne saurait représenter pour la Fédé¬
ration anarchiste, NI un slogan, NI

CHEZ LES AUTRES...
LES PIEDS SUR LES MAINS

Franc-Tireur du 14 mai 1951 :

Les députés, eux, avaient voté à
l'unanimité un texte précisant que
ces associations, qui ne poursuivent
pas de buts lucratifs, n'étaient pas
assujettis à la taxe sur le chiffre
d'affaires.

Ces messieurs du Luxembourg,
qui ne drivent avoir de tendresse que
pour le Guignol du même nom, ont
passé, outre à l'avis de leur commis¬
sion de l'Education nationale ei! dis¬
joint le texte qui mettait la culture est exonéré, par contre, les sénateurs, en
et les loisirs populaires à l'abri des tant qu'individus, sont assujettie à l'im-

interprétations abusives de M. Le-
fisc.

Défense de se cultiver et de jouir
de ses loisirs en l'absence de M. le
percepteur !
Nous joigi

celle du « Hi
pas, lui, des impôts — alors pourquoi les
autres organisations de loisirs en paie¬
raient-elles, elles 1
Il n'y a aucune raison de favoriser

une organisation de loisirs aux dépens
des autres, mais si, à ce titre, le Sénat

nons notre indignation à
uron » : le Sénat n'en paie

pôt comme tout le monde. Alors pour¬
quoi « le Huron » ajoute-t-il :

« ...seule la marche sur les mains
n'est pas soumise à l'impôt » I
LES MAINS ET LES PIEDS

L'Humanité (12 mai) :
Voici comment l'organe du P.C.'F.

conte l'agression de Darius Le Corre,
lors de sa conférence de presse (rue La
Fayette, comme par hasard) :

« ...un groupe de travailleurs est
venu lui signifier que la classe ou¬
vrière serait partout où tî serait pour
le dénoncer lui et ses pareils.

CAVANHIE.
{Suite page 2, coi. SJ

un cartel PERMANENT d'organisa¬
tions diverses, mais bien l'expression
actuelle du combat anarchiste pour
l'avènement d'une société où les prin¬
cipes de liberté et de justice pourraient
jouer pleinement.

Le 6' Congrès de la F.A. estime en
conséquence que ia position TROI¬
SIEME FRONT doit être défendue
sous l'égide exclusive de la F.A., con¬
trôlée et orientée uniquement par
elle. Il en découle que la lutte révolu¬
tionnaire dans une. période donnée
contre l'oppresseur principal ne peut
être menée que dans l'indépendance
absolue de toute organisation tenant
de l'une ou de l'autre force d'oppres¬
sion.

En résumé, le 6' Congrès de la F.A.
considère que la position TROISIEME
FRONT, susceptible à ses yeux de
donner un relief nouveau à l'aspect
pacifiste révolutionnaire de l'anar-
chisme, est une position qui, définie
avec le plus de préesion possible, et
en associant toujours les aspects
« Contre TRUMAN sans être pour
STALINE — Contre STALINE sac

être pour TRUMAN » permettra à la
F.A. de regrouper autour d'elle et en
son sein tous les hommes non encore
Inféodés aux partits, ou conscients de
leur trahison.



LE LIBERTAIRE 25-5-51

ENFANCE JEUNESSE

L'Université aux Etudiants Libérez Anna KETHLY labataille de l'enseignement

* E 10 mai, dans toute la France, les
I étudiants manifestent; le Conseil de
Lm la « IVe » ramenait, la veille, nos

crédits de Sécurité sociale de 512
à 400 millions, faisant ainsi de la jour¬
née du 15 mars un échec. De si minimes
subventions refusées, que pouvions-nous
espérer des délibérations sur le pré-sa¬
laire à l'ordre du jour de l'Assemblée
Nationale trois jours plus tard ?
Refus catégorique du gouvernement !

Ainsi s'enterre un projet soutenu par
une bien faible minorité (177 voix con¬
tre 377). On a voulu passer sous si¬
lence les motifs de cette inique décision,
mais nous allons éclaircir le mystère de
ce débat en quelques lignes !
En réponse aux exposés des députés

Cayol et autres Thamier, notre ministre
Lapie se dérobe sous le couvert du gou¬
vernement et après avoir parlé des
15.000 étudiants boursiers (il y a
162.000 étudiants en France), des allo¬
cations versées aux étudiants des gran¬
des écoles, il demande à son collègue
ministre du Budget d'abréger le débat
en opposant la loi des maxima. Aucun
incident... (si quelques manifestations se

produisaient au dehors on ferait appel
a un autre collègue patron des C.R.S. !)
N'ayez aucune crainte, Lapie, il n'y

aura pas de manifestation d'étudiants !
.En effet, l'Union Nationale des Etu¬
diants de France a vu dans votre bon
sourire le sacrifice demandé, elle
l'accepte de tout cœur.
Mais nous, étudiants révolutionnaires,

nous saurons combattre, nous saurons
bientôt amener tous les étudiants en
face de leur réelle responsabilité, nous
saurons refuser vos hypocrisies, nous
saurons faire la grève illimitée, paraly¬
ser vos rouages gouvernementaux fonc-

L'UNIVERSITÉ MANIFESTE
les 21 et 26 Mai

La Fédération de l'Education natio¬
nale autonome réclame notamment l'ap-
plication de l'article 32 du statut gé¬
néral des fonctionnaires, l'intégration
de l'augmentation prévue dans le trai¬
tement budgétaire et la suppression
des zones de salaires. Elle réclame éga¬
lement l'application de statuts particu¬
liers au corps enseignant.

LES ÉTUDIANTS SOLIDAIRES
D'autre part, l'Union nationale des

étudiants de France a demandé aux
étudiants de s'associer à la protestation
de la Fédération de l'Education natio¬
nale à l'occasion de la manifestation
prévue. De son côté la Fédération de
l'Education nationale C.G.T. a invité
les enseignants à manifester le même
jour en suspendant la classe, en orga¬
nisant des assemblées générales et des
délégations.

ACTIVITÉS 1NTER-EAC
A son dernier congrès, la Fédération

anarchiste a précisé les efforts à faire
dans notre monde univeristaire. Appuyés,
par nos camarades travailleurs, nous
nous devons d'agir. Que toutes les
« INTER-FAC » nous envoient leur
compte rendu d'activité de cette année
afin que nous le fassions publier, ainsi
que leurs propositions pour l'année sui¬
vante. Un bulletin paraîtra, il en por¬
tera mention.

Que les camarades poursuivent leurs
accords internationaux, nombreux déjà
sont les pays où les étudiants libertai¬
res se manifestent. Un compte rendu en
sera fait dans un prochain numéro.
Adresser tout le courrier : Inter-Fac

libertaire, 145, quai de Valmy, Paris
(10e).

tionnarisés en évitant examens, con¬
cours. Nos revendications sont celles de
tous les salariés ! Comme nos camara¬
des ouvriers, nous les ferons aboutir
afin que nous gérions nous-mêmes nos
caisses de Sécurité sociale, nos caisses
de repas et logement, nos caisses d'allo¬
cations d'études.
L'U N.E.F., une fois de plus, a mon¬

tré son incapacité, les étudiants en ont
été les victimes, en luttant 3e FRONT
ils mèneront le seul combat syndical
efficace qui fera des 150.000 étudiants,
150.000 ETRES LIBRES !

Pierre HEM.

CHARTRES
Une fois de plus les candides du centre

Richelieu ont pris la route de Chartres. Pèle¬
rinage fade. Que les sincères de la place de
la Sorbonne ne consacrent-Ms pas leurs
vacances à approfondir leur connaissance du
problème social, à préparer le renforcement
du combat revendicatif ?
Les plus assoiffés de vérité et de justice

ne seraient-ils pas ceux qu'on croit ? Un
démenti, loin de nous irriter, nous donnerait
satisfaction, à condition que l'action future
ne le contredise point.

SORBONUS.

TOULOUSE
Scandale à Toulouse : le rectorat entend

imposer aux étudiants un séjour d'un mois
chez Franco I En effet, de nouvelles dispo¬
sitions qui concernent la préparation au cer¬
tificat d'études pratiques d'Espagnols stipu¬
lent « un séjour d'un mois au moins en
E pagne pour être admis aux épreuves ora¬
les. Le séjour sera prouvé par la présenta¬
tion du passeport » (1).
Triple barrage donc pour les étudiants

pauvres, antifranquistes ou issus de familles
ayant fui la dictature ibérique !
Lapie se fait oroxénète, le permettrons-

nous ? PERRETO.

Cl) Bulletin de l'Université de Toulouse.

Maxpulsion
L'Inter-Fac de Paris jrroteste contre

l'expulsion d'étudants de l'Hôtel Keller
et appelle tous les étudiants de Paris à
protester contre les poursuites dont
sont victimes deux étudiants accusés
d'effraction et violation de leur propre du général Juin.
domicile I

LTNTERI' AC de Paris s'associe à l'appeldes quarante-deux élèves de l'E.N.S.
en faveur d'Anna Kcthly, appel sus¬
cité par les éléments dynamiques de

l'E.NkS. soucieux de ne pas se laisser accom-
"r une iniquité nouvelle. Cet appel, dont
nous extrayons les passages les plus signi¬
ficatifs, proclamait notamment :

Nous nous étions jointes à la campagne
de « Combat » pour la libération du noir
américain Mac Gee. et c'est dans le même
esprit qu'aujourd'hui nous nous joignons à
votre campagne pour la libération d'une so¬
cialiste hongroise.
Nous ne pouvions accepter que quelque

part dans le monde on exécute un homme
parce au'il a la peau noire et nous portons,
avec la honte et la rage au cœur, le deuil
de Mac Gee. Nous ne pouvons non nius ac¬
cepter que quelque part dans le monde on
fasse disparaître un homme ou une femme
parce qu'il ne se Plie pas à la raison d'Etat,
et sans même lui laisser le droit de se dé¬
fendre publiquement
Protestez en notre nom à toutes, au nom

de tous ceux oui vous ont écrit et vont vous
écrire comm., nous afin nu'Anna Kethly soit
sauvée des geôles hongroises, comme Victor
Serge fut sauvé des camps de Sibérie par
une protestation internationale Si Bud'âpest
ne sa laisait pas comme se sont tus le pré¬
sident du Mississipi et le "résident Truman,
auprès de oui l'opinion publique implorait la
grâce de Mac Gee, si Budapest répondait et
libérait Anna Kethly. auelle victoire ce se¬
rait pour l'humanité !
Contre tout espoir, nous affirmons avec

vous notre foi et notre espoir en la force
de la révolte humaine contre l'inhumain.

Quarante-deux élèves de l'Ecole
Normale de Jeunes Filles du bou¬
levard Jourdan.

(Suivent
quarante-deux signatures.)

Combat «Présalaire»
Que venaient faire les « représefltants-

de-tous-les-groupes-parlementaires » à la
manifestation pour le présalaire du 21
mai à 7 heures (Sorbonne) ?
Sans doute proclamer, avec Lapie,

que « l'Etat risquerait d'être mis en
minorité » si la foi "n présalaire était
votée !
Qu'à cela ne tienne.

ULMISTE.

8a étudiant marocain
Un étudiant marocain M. Yousefl,

vient d'être arrêté à Parts, sur ordre
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SOUCIS DES ASSASSINS
(Suite de la première page)

C'est cela le véritable enjeu et c'est
pourquoi les gouvernements américain
et soviétique (ce dernier faisant jouer
aux chinois le rôle de singe de la fa¬
ble) accordent tant de prix à la Corée.
D'autres forces en d'autres temps et
pour les mêmes raisons ont d'ailleurs
convoitées cette petite enclave, d'une
très grande importance du fait de sa
façade maritime sur la mer du Japon
et de son voisinage, avec la Sibérie -et
la Mandchourie. ■.o.-irîr- î

ET L'INDOCHINE ?

Même appréciation à faire (quoique
d'une manière moins importante) au
sujet de l'Indochine. L'Indochine est
une tête de pont sur la Chine et le
moyen de contrôler toutes les grandes
voies de communications qui relient le
commerce mondial avec le secteur du
Pacifique. Le marchand est toujours
derrière le soldat.
La Conférence de Singapour où se

trouvaient des amiraux et des géné¬
raux français, anglais et américain à
côté d'observateurs australiens et néo-
zélandais à déblayé en somme le terrain

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

l'e REGION
LILLE. — Pour le Service de librairie,

écrire ou voir Georges Laureyns, 80, rue
Francisco-Ferrer. à Fives-Lille (Nord).
MOl'SCRON. — S'adresser à Absll An¬

dré, 27, rue du Montaleux.
OTJGREE. — Cyrille, 68, rue du Tige.

2e REGION
PARIS-V0 (Interfac). — Tous aux Socié¬

tés Savantes. Réunion le 24, à 20 h. 30. Pré¬
sence des délégués africains.
PARIS-XIV» et XV'. — Causerie-débat,

mercredi 23 mai. Sujet : Vers un monde
libertaire. Local habituel.
C. BERNERI. — PARIS-XIXe. — La pro¬

chaine réunion du groupe a lieu jeudi 24 mai
à 21 h., local habituel. A l'ordre du jour :
compte rendu de mandat. Présence de tous
indispensable.

PARIS-NORD (Durutti-Bakounine). —

Réunion du groupe samedi 29 mai. à
20 h. 30 très précises, café « Au Vieux Nor¬
mand ». face métro Rome. Compte rendu
du délégué au Congrès National de la F.A.
et propagande locale.
AULNAY-SOUS-BOIS. — Café « Petit

Cyrano », place de ia Gare, tous les same¬
dis. à 20 h. 30.
CLAMART. — Pour adhésions et rensei¬

gnements. s'adresser au 145. quai Valmy. qui
transmettra au responsable du groupe.
COLOMBES — Vendredi 11 mal. à

20 h. 30.
Dernières dispositions à prendre pour le

Congrès Pour le lieu, s'adresser aux cama¬
rades responsables.
MF.LUN — Le groupe est en formation.

Pour tous renseignements et adhésions,
s'adresser 145 quai de Valmy.
SAINT-DENIS ET ENVIRONS. — Tous

les vendredis, à 20 h. 30, café Pierre, au
premier étage, 51, bld Jules-Guesdes, à
côté de l'Eglise-Neuve.

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. — Les mi
litans du groupe F.A. se réunissent tous
les quatrièmes jeudis du mois (Café Le
Germanois. en face Monoprix, à 20 h. 30).
Il ne sera Plus envoyé, sauf urgence de

convocation individuelle. Se munir de sa
carte F.A.

VILLENEUVE. — Pour la formation d'un
imter-groupe Villeneuve-Saint-Georges, Bru-
noy. Crosne, s'adresser chez M Gourcy, 11.
rue des Prés. Montgeron (S.-et-O.b

3e REGION
REIMS. — Réunion les 1er et 3® samedis

de chaque mois, à 20 h., au Café du Port
Sec. 13. rue Gosset. Un service de librairie
fonctionne tous les dimanches matin sur le
marché J.-Jaurès.

4» REGION
LORIENT. — Libertaires et sympathi¬

sants. Pour renseignement : tous les Jeudis,
de -1 h. à 19 h. 45. café Bozec. quai des
Incites.
NANTES. — Permanence tous les sa¬

medis, de 18 à 20 h., 33. rue Jean-Jaurès.
Sympathisants, écrire à Henriette Le Sché¬
ma. 33 rue Jean-Jaurès.

G0 REGION
CHATEAU-DU-LOIR. — Les camarades

désirant prendre contact avec le mouvement,
libertaire sont priés de s'adresser au cama¬
rade Henri Bagatskoff. Goulard
LE MANS. — Réunion du groupe l0r ven¬

dredi de chaoue mois lieu habituel.

8e REGION
LYON-VAISE. — Le groupe des 40 et 5'

arrondissements est réformé. Il se réunit
tous les quinze jours le vendredi à 20 h 30
(Loire).
et tient une permanence tous les dimanches
de 11 h. à midi, café Luboz. 27 place de
Valmv. à Lyon-Valse.
ROANNE. — Pour tous renseignements,

s'adresser à Grclaud, 35 rue Jules-Guesde

9" REGION
BORDEAUX. — Tous les dimanches,

vieille Bourse du Travail 42. rue Lalande
de 10 h. à 12 h.
ROYAN. — Cercle Makno. Pour tous ren¬

seignements. s'adresser à Sanchez Marcel.
10' REGION

CAHORS. — Les camarades et sympathi¬
sants Cadurciens désireux de former un
groupe à Cahors sont Invités à se mettre en
rapport avec Toulouse.

TOULOUSE. _ Le groupe se réunit les
2®, 3e et 4® vendredis de chaque mois, à
21 heures, Café des Sports boulevard de
Strasbourg,

!C0 REGION
MARSEILLE F.A.4. — L'école du mili¬

tant révolutionnaire termine sa première
série de leçons.
Se faire inscrire au groupe F. A. 4 qui

se réunit tous les mardis de 18 h. 45 à 20
heures, 12, rue Pavillon (2® étage).

CENTRE-MARSEILLE. — Tous les cama¬
rades et sympathisants sont invités au
deuxième cycle de discussions oui auront
lieu au siège. 12, rue Pavillon. 2® étage, le
lundi, de 19 h. à 20 h 30 :

NIMES. — Tous les dimanches matin,
de 9 h. à 12 h., local C.N.T. Française,
16, rue des Orangers.

13' REGION
NICE. — Adresser toute la correspondance

à Ferrand, Café Centre, 10. rue Gioffredo,
à Nice.

COURRIER ADMINISTRATIF

Le secrétariat administratif dans le souci
d'accomplir son travail le plus correctement
possible demande, dans l'intérêt de tous ses
correspondants, de ne lui écrire que dans
l'absolue nécessité, sous forme de lettres
brèves dont l'objet doit être indique en haut
de la page. S'il y a lieu, il est recommande
d'employer une feuille par sujet, afin que
le travail de classement se fasse convena¬
blement. Il est demandé également d'écrire
lisiblement et d'employer les lettres capita¬
les pour les noms et adresses. Au verso de
chaque mandat ou virement de c.c.p,. doi¬
vent être Indiquées lisiblement les raisons
du versement.
Le secrétariat administratif ne donnera

satisfaction à tous, que dans la mesure où
chacun facilitera son travail au maximum.

Le secrétaire administratif.

pour créer les prémisces d'un pacte
militaire du Pacifique pendant du pacte
Atlantique.

EN MEDITERRANEE

Dans la zone méditerranéenne les
mises en place de bombardiers à longs
rayons d'action se poursuivent sur ia
chaîne Afrique du Nord, Lybie, Grèce..
Turquie et la Conférence de Malte ou¬
verte de puis le 21 mai réunissant les
amiraux,. français, anglais,- américains,
italiens,, a pour fejit -de ne rien laisser
au hasard.
La propagande occidentale explique

tous ces préparatifs comme le moyen
d'équilibrer les forces militaires soviéti¬
que, tandis que le Kremlin augmente
la part du revenu national consacré
aux charges de guerre pour se prému¬
nir contre l'agression américaine. On
voit donc clairement qu'ils veulent se
« manger » 1 'un et l'autre mais se re-
jètent réciproquement la responsabilité
de cette boulimie.

LA FARCE TRAGIQUE.
Au Palais Rose, la comédis procédu¬

rière des suppléants des ministres
des Affaires étrangères a dépassé sa
cinquantième séance. On peut dire que
l'antagonisme entre les deux positions
a revêtu son aspect le plus clair puis-
qu'en dépit du verbiage et des diner3
diplomatiques, la lutte des ordres du
jour place la Conférence dans l'état de
son ouverture.
1° Démilitarisation de l'Allemagne.
2° Niveau des armements.
3° Pacte Atlantique.
4° Analyse des traités de satellites so¬

viétiques, etc...
Autant de questions qui ne seront ré¬

glées (si elles le sont) par la voie diplo¬
matique que pendant tout le temps né¬
cessaire, indispensable, pour mettre au
point l'appareil militaire tels que ces
indices le montrent : Mouvements et
concentrations de troupes dans le glacis
oriental. Renforts américains en route
pour l'Europe. Efforts militaires des
adhérents atlantiques, d'autant plus fé¬
briles que la dernière déclaration d'Ei-
senhower parlait de recul élastique et
de maintien dans le réduit breton en
cas d'invasion soviétique.
LE 3® FRONT DERNIER ESPOIR
Quel espoir peut-on avoir face à ces

préparatifs inquiétants et comment
peut-on considérer que le je m'enfoutis-
me d'une personne sur deux, dans cette
période critique, se transformera en
clairvoyance et en action lorsque l'en¬
grenage militaire broiera comme des
grains de sable les masses d'hommes ?
Malgré certaines raisons de pessimis¬

me déterminés par la faiblesse des tra¬
vailleurs devant des forces agressives
qu'ils servent sous la contrainte de la
vie, personne ne sait ce qui pourrait
se passer lorsque le grignotage militai¬
re ferait place à la guerre totale.
Personne ne sait, malgré le dressage

totalitaire et le bourrage de crâne « dé¬
mocratique » quelles seraient les réac¬
tions de millions, de dizaines de mil¬
lions d'hommes arrachés à leur vie fa¬
miliale et plongé dans l'enfer scientifi¬
que d'une guerre ultra moderne...
Et les dirigeants à part quelques stra¬

tèges hallucinés par l'échiquier univer¬
sel savent cela, et en particulier dans
les pays leaders.
C'est cette énergie faite d'instinct de

conservation et d'un peu de raison que
doit polariser LE 3® FRONT INTERNA¬
TIONAL, face aux deux blocs meur¬
triers.
LE 3® FRONT c'est la force de tous

les hommes qui veulent vivre, eux et
leurs enfants, c'est l'internationalisme
le plus pur renaissant à une époque où
des forces ouvrières se sont perdues
dans la dictature et l'esprit-robot, c'est
le mouvement instinctif de chacun qu'il
faut travailler à articmuler pour créer
une cohésion de toutes les énergies hu¬
maines, pacifistes, en Europe, en Asie,
en Amérique, data tous les conti junts,
c'est la force qui mettra l'économie in¬
dustrielle et agricole au service de la
vie, c'est la prise de conscience qui
exprimera la liberté en cicatrisant les
plaies, grandes en Europe, mais terri¬
bles en Afrique, en Asie et en Améri¬
que latine.

UN SYNDICAT
DE CHEF

EST UNE KÉRESIE
Le Libertaire publie ci-dessous des

extraits d'un article publié dans l'Ecole
libératrice du 10 mai 1951 (organe de
S.N.l.) et qui manifeste un incontestable
esprit libertaire (N.D.L.R.).
Il s'agit de la récente grève des ins¬

pecteurs primaires qui, d'ailleurs, était
une « grève administrative » et ne dis¬
pensait pas a d'inspections ».
Un « syndicat » de chefs est une héré¬

sie. Il y a antinomie entre « syndicat »
et « chef », même si l'on n'est pas le
chef absolu. La pratique de l'autorité, si
prudente et si juste qu'elle soit, con¬
duits naturellement à s'arroger en toute
bonne foi des droits qui traduisent la
supériorité, à considérer la hiérarchie et
la tutelle comme deux sœurs siamoises,
et à souhaiter le maintien et le renfor¬
cement de cette tutelle. Car elle garan¬
tit le maintien de cette hiérarchie qui
sauvegarde l'autorité. C'est humain.
Mais c'est à l'opposé du syndicalisme.
Et je ne considère par comme un jé¬

suite, cet inspecteur d'Académie de
l'Ouest, délégué du Syndicat des LA.
au congrès de la F.E.N., qui déclarait,
en résumé, qu'il était syndicaliste au
syndicat, et LA. administrateur au sein
du comité académique où il avait ac¬
cepté, je crois, d'approuver des subven¬
tions pour les établissements privés ; en
tant qu administrateur, il appliquait et
défendait la loi l
Il était certainement de bonne foi.
Comme le sont nos I.P. qui se croient

syndicalistes.
Le syndicalisme des chefs s'apparente

bien plus au corporatisme étroit qu'au
syndicalisme.
Quand, par hasard, des chefs se dres¬

sent contre une autorité supérieure à
la leur, ils ne défendent pas le droit so¬
cial contre l'abus, mais seulement le
maintien de r« leur » droit de chefs.
C'est pourquoi il ne nous semble pas

possible qu'un syndicat de travailleurs
— et nous sommes un syndicat de tra¬
vailleurs — prenne parti avec ses chefs
lorsqu'ils entrent en lutte pour défendre
des droits qui s'attachent à leur fonction
de chefs.
La question ne se poserait pas s'il

s'agissait de défendre un I.P. atteint dans
sa liberté attaqué pour ses opinions. Elle
ne se poserait pas si demain on l'in¬
quiétait pour avoir usé du droit de grève.
Car il s'agirait de défendre des droits

de l'homme, non des droits de chef.
Et nous agirions en syndicalistes.
Mais nous ne voulons pas nier le syn¬

dicalisme, en défendant avec nos ins¬
pecteurs des prérogatives qui le combat-
tent.

_ ^ 'rrxr. r
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MYSTIFICATIONS
DANS la revue « Echo » du moisd'avril, Eisa Day raconte que,

le l0r avril de chaque année, la
presse de Norvège mystifie ses

lecteurs en leur annonçant une fausse
nouvelle, à laquelle toujours certains
d'entre, eux se laissent prendre. La
T.S.F. aussi lance des poissons d'avril
radiodiffusés.
Presque le même jour, dans « Les

Nouvelles de Hollande » du 9 avril,
nous lisons un article intitulé : « Pois¬
sons d'avril », indiquant que, « fidèles
à une ancienne tradition, les journaux
hollandais ont mystifié — ou tenté de
mystifier — leurs lecteurs le 1er avril
dernier ».

Nous avons appris ainsi que, cette
année, des quotidiens des Pays-Bas
ont laissé croire a leur clientèle que ia
pierre du couronnement, dérobée a
Westminster, avait été retrouvée à
Amsterdam; nous avons appris égale¬
ment, qu'en 1950, un organe d'Oslo
lança un grand canular, en proclamant

L'ENFER COLONIAL
(Suite de la ■première page)

LES réactionnaires dans leur désir deruiner le Rassemblement Démocra¬
tique Africain, qui regroupe, quoi
qu'on en dise, une majorité de tra¬

vailleurs sincères et décidés, l'accusent
d'être lié au P.C.F. Nous pouvons oppo¬
ser trois réalités à cette affirmation :

1» L'alliance aux « Indépendants »
traiteusement négociée par les diri¬
geants du R.D.A.;
2° La -déposition d'Houphonet, prési¬

dent du R.D.A. à la « Commission
d'enquête sur les événements de Côte
d'Ivoire » paru dans le rapport en
trois volumes (1132 pages) des Com-
misions. Les paroles d'Houphonet nous
semblent avoir été prononcées moins
dans l'espoir de convraincre les com¬
missaires que dans celui de raffermir
son influence sur les militants du
R.D.A. Il disait en effet :

Nous avons toujours déclaré, on -ne
veut pas nous croire, qve notre mou¬
vement n'est pas le reflet d'une idéolo¬
gie politique, que cela ne peut pas être
un parti communiste, parce que les
conditions ne sont pas créées en
Afrique pour que nous ayons là-bas un
parti communiste, parce qu'il n'y a pas.
en Afrique, des Africains prolétaires
luttant contre des capitalistes africains.
Nous disons que la-bas. toutes les
couches sociales sont plus ou moins
exploitées et qu'elles se doivent de
s'unir dans leur lutte contre les exploi¬
teurs communs. Et nous disons que
nous ne sommes pas les seuls exploités,
qu'il y a aussi dans la métropole des
exploités et que nous devons, dans cette
lutte, nous allier à eux pour la défense
des mêmes intérêts vis-à-vis des mêmes
oppresseurs.
3° L'on pouvait lire dans « l'Huma¬

nité » du 8 mai, à propos de la re¬
pression conlonialiste :
Le gouvernement français — auquel

à Paris les députés R.D.A. votent la
confiance (1) — fait régner la terreur
policière sur l'ensemble de l'Afrique
Noire, essayant par tous les moyens, y
compris les tortures, les arrestations
arbitraires les fusillades. de briser le
mouvement démocratique qui va se dé¬
veloppant. malgré la répression et les
manœuvres de divisi°n ou de corrup¬
tion.

(11- Souligné par nous.

Chez les ...

(Suite de la première page)
Il s'enfuit sous les "huées, pour¬

suivi jusque dans la rue par les tra¬
vailleurs indignés ».

« Les travailleurs » ?... Après tout,
des hommes de main, ça ne peut être que
des travailleurs manuels
Ce Soir.
M. André Wurmser occupe une place

de choix dans la rédaction du journal
de M. Aragon-comme-la-lune. A la deux,
en haut et à gauche, « Le grain de sel »,
c'est lui. Le 8 mai il s'y étonnait des
critiques du Figaro, pour je ne sais
quel vaudeville soviétique.

Ce qui nous étonne, nous, c'est qu'il
écrive à ce sujet :

« ...l'homme, même s'il lit le Figaro,
même s'il y écrit, ne peut vivre sans
sa propre estime. Pascal, déjà, l'avait
dit ».
Alors, à la place de M. Wurmser,

nous, on se suiciderait.
Et, si Pascal a dit cela, il me semble

qu'un journaliste l'a repété, il y a
quelque temps (dans Franc-Tireur, je
crois ?). Mais c'était au sujet de ce
M. Wurmser et du procès « Rousset-
Lettres Françaises. Ce procès où le Juif
Wurmser approuva bruyamment Sta¬
line d'avoir livré des Juifs aux sadiques
racistes de la S.S. nazie.
— Comment ça se dit « renégat »

en russe ?

ATTENTION A LA PURGE'
L'HUMANITE (10 mai). A PROPOS
DU PROCES DES J.3 :

Le règne du flic

Derrière cette lamentable
apparent le visage grimaçant dû flic
gui règne en maître dans tous les
domaines.
On truque les procès-verbaux pour

sauvegarder les intérêts de quelques
indivichis, on tue, on ment.
Mentir est le seul système de dé¬

fense du flic en herbe Bernard Petit,
qui mettait en fiches ses camarades
de classe et gui répond, aux ques¬
tions du président, en formules de
rapport de police.

Remarquez le ton méprisant, insul¬
tant, et puis ce « flic » jeté comme une
injure — comme il se doit ■—. Alors:
« La police avec nous », fini ? (C'est
plutôt les socialistes qui pourraient crier
ça, à présent, évidemment, mais eux ils
n 'ont pas à « la » demander, ils
« l'ont ».)
Mais tout cela n'est rien, voyez la

suite :

C'est l'un des aspects hideux de
ce régime qui cultive le crime, la dé¬
lation, la provocation.
Bien sûr, bien sûr. Mais écrire des

choses pareilles au moment où le grand

public apprend qu'avec le camarade Bil-
loux, sept autres cocos de marque ont
fait des démarches via Pétain pour
moucharder Blum et consorts à Riom,
c 'est culotté.
Et puis, enfin, dans les paradis rou¬

ges, républicains et populaires, ça se
sait quand même que le crime, la déla¬
tion, le mouchardage sont des industries
nationalisées.

Si j'étais M. Nazereau, signataire de
ce chef-d'œuvre d'inconscience, eh bien,
je surveillerais attentivement la bou¬
teille à ricin.

REALITES PREMATUREES

REALITES. Dans le sommaire du n°
63 de cette luxueuse revue, nous remar¬
quons à la rubrique « Science et Méde¬
cine » ce titre d article :

« Les Prématurés »

S'agirait-il des 100.000 numéros spé¬
ciaux (sur la vie et la mort du maré¬
chal Pétain) qui viennent de finir leur
courte et discrète carrière au pilon et
que « Réalités » tira — un peu préma¬
turément — à l'occasion du presque dé¬
cès du retraité de l'île d'Yeu ?
Il est des morts... qui ont la vie dure.

UN PEU DE CORRECTION S.V.P.
LE LIBERTAIRE (18 mai). L'arti¬

cle demandant la mise en liberté du
camarade Fleitas commence comme
suit :

Qui aurait pu oublier ce jour, voi¬
ci quehpies années déjà, où l'on ap¬
prenait qu'au Mexique um homme...
avait abattu l'infâme représentant
de Franco...

« Voici quelques années » ! Les mois
sont longs au « Lib ». Einstein a dé¬
montré que le temps est une chose très
relative, mais guand même...
Dans la rubrique « Chez les autres »,

sous l'inter-titre « Lutte de glass », on
lit : « ... cette vieille histoire de l'in¬
tégrité sociale... »; et un peu plus loin :
« ... et les propriétaires tous des ivro¬
gnes ».
J'avais écrit : « ... l'inégalité 30-

eiale... » et « ... les prolétaires tous des
ivrognes ».
Les lecteurs — particulièrement ceux

qui sont extra-lucides — auront rectifié
d'eux-mêmes, bien sûr.
Il y a des corrections de correcteur

qui se perdent (1).
(1) Qu'à cela ne tienne (Note de la Cor¬

rection).

qu'une distribution de vin à très bon
marché aurait lieu le jour même dans
tout le pays.
Voilà comment on s'amuse dans les

nations du Nord. Mais, en France, di-
rez-vous, pourquoi la presse ne prend-
elle pas l'initiative de mystifications du
même genre le 1er avril ? A peine la
serpent de mer, ressuscité sous les as¬
pects du monstre du Loch-Ness, repa¬
raît-il vers le mois d'août, jamais
avant. La galéjade se perd-elle ?
Hélas I La réponse est bien simple :

la presse française mystifie ses lecteurs
d'un bout à l'autre de l'année, ce qui
ia dispense et l'empêche de se singu¬
lariser par une improvisation spéciale
le premier jour d'avril. Ce jour-là, elle
fait comme d'habitude, de sorte qu'il
n'y paraît pas.
Elle est comme ce boiteux qui mar¬

chait droit parce qu'il boitait des Jeux
pieds; ses poissons d'avril étant de
toute saison, qui prêterait attention à
ceux du 1er avril ?
Quel monstre évoluant sur les som¬

bres eaux d'un lac d'Ecosse, quelle
sardine obstruant le port de Marseille
égalent les poissons d'avril qui, en
hiver comme en été, mystifient, abu¬
sent, couillonnent le malheureux lec¬
teur ?
Tous les journaux soutiennent des

hommes d'Etat qui ne diffèrent les
uns Iles autres que parce que les uns
sont stationnés côté pair et les autres
côté impair; ils leur accordent toutes
les vertus, les donnent pour des amis
de la paix et pour des défenseurs du
bien.
Tous prétendent que les ministres de

leur choix, les hommes politiques de
leur bord, sont d'honnêtes gens, désin¬
téressés, ne recherchant le pouvoir que
pour faire pleuvoir sur le peuple la
manne de leurs bienfaits.
Tous affirment, avec des variantes,

qu'on défend la paix en étant soldat,
la liberté en faisant son « devoir »

d'électeur, et soi-même en faisant con¬
fiance à des candidats et à des pro¬
grammes riches de promesses de bon¬
heur et prodigues de belles illusions.
Avec de telles affirmations quoti¬

diennes, pourquoi voudriez-vous qu'un
jour par an les journaux obligen; leurs
rédacteurs à se creuser la cervelle pour
trouver une quelconque mystification ?
Il est vrai que, pour le 1er avril, les

journaux hollandais et Scandinaves
cherchent à inventer, de préférence, des
mystifications QUI FASSENT RIRE.
On ne saurait parer d'une telle qua¬

lité celles que nous avons évoquées ci-
dessus.

Pierre-Valentin BERTHIER.

REUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES
LOUISE MICHEL (18e)

VENDREDI 25 MAI 1951
à 20 heures 30

Salle Trétaigne, 7. rue Trétaigne
Paris-18e (métro Joffrin)

Sujet : L'Homme Moral
face à la Société

Orateur : C. DE LACAZE-DUTHIERS

s?

ARGENTEUIL

SAMEDI 26 MAI, à 20 h. 45
Salle de la « Pensée Humaine »

42, rue de Paradis

Les sentiments religieux
et les églises

Orateur : FONTENIS
*

ASNIERES

26 MAI

Salie du Centre Administratif
Place de l'Hôîe!-de-Ville

Les trafiquants de la mort
par HEM DAY
*

SAINT-DENIS
1er JUIN, A 20 H. 30

Café Pierre, 51, Bd jules-Cuesde
près de l'église neuve

L'Anarchisme
et le Syndicalisme

par FONTAINE

*

13® REGION

NICE

LE 24 MAI, à 20 H. 45
Salle des Conférences

Café de Lyon

La nouvelle économie
distributive

aurait-elle la forme étatique
ou fédéraliste ?

CONFERENCES ARISTIDE LAPEYRE
LE HAVRE. — Vendredi 25 mai, à 20 h. 15,
salle des Beaux-Arts, rue J.-Lescène.

DIEPPE. — Samedi 26 mal, à 21 h., salle
des Bains chauds, rue Hôtel-de-Ville.

BOLBEC. — Dimanche 27 mal, à 10 heures
du matin. Sujet : L'Eglise et la Femme.

Contrôle de Presse
Tous les camarades, membres de la

F.A.. possédant ou ayant demandé une
carte de contrôleur de presse, sont priés
d'assister à la réunion de la Commis¬
sion qui aura lieu le mercredi 30 mai,
à 20 h. 30. Rédaction du « Libertaire ».
19. rue du Croissant, Paris (2e), métro
Sentier ou Bourse.

Ordre du jour : Elaboration du plan
de travail de la Commission.

Pour la Commission :

R. JOULIN.

Les 100 FRANCS du "LIB »

Gr. Est 2.300
Durry 223
Un copain .. 200
Brirot 150
Un camarade 225
Michel Malla. 100
Chanzi 200
Durigon A. .. 300
Liste 16, Mme
Froget 500

Gr. Boulogne. 700
G. père ... 205
Payjar 100
Vincent 100
Espérantiste . 130
Vincent 100
Etienne G. . 200
Tandielet ... 200
Devriendt ... 200
Fausto 120

Roland et Lui 1.000
Piastra 500
Chantier C.E.
M.P 1.100

Debaillé F. .. 300
Schienger ... 100
Ducerf 75
Cibil 520
Bidard 100
Gr. Nanterre. 500
Guia 300
Vannière .... 200
Muzoni 100
Brirot 250
Barthélémy. 200
H. F 250
Fucolas 100
Kouronez ... 100
Cigale 150
Konrariez ... 70

Pierre 500
Liste 32, Gr.
du 5e 310

X 100
C. Hte-Savoie 200
Michaud H. V. 200
Doukham ... 1.000
Gr. du Centre
Marseille .. 3.000

Militants révo¬
lutionnaires
Marseille .. 1.400

Passetto-Félix 400
Papillon 300
Doukhan .... 500
Martin 250
Marynus 1.000
Cibil 1.000
Rolin 500
Nouvellon ... 100

Boudon 125
Moranzoni .. 500
Astaldi 200
Laureyne .... 1.300
Millot 1.400
Aug. Michel. 400
Lapeyre 170
Fontaine 200
Saulière 200
Rault-Doman-
gé 700

Deleuze 1.000
Fabert 200
Laberche .... 400
Mancel 100
Berthet 300
Dumas 1.000
Perrier 100
Turcot 500
Camille 400
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c# r VOLUTION
Commune de 1871...
Les Parisiens, blessés dans leur

amour-propre, s'insurgent qu'on leur ait
retiré leurs armes au lendemain de leur
défense héroïque devant les Prussiens
(c'était le commencement de cet esprit
ancien combattant qui, par la suite, allait
faire tant de mal).
Et voici que ces revanchards, ces

chauvins, rejetës de la légalité, guidés
par on ne sait quel instinct, allaient
tenter peut-être la première tentative
d'une révolution véritable.
Ils allaient comprendre que nul Etat,

même dit révolutionnaire, ne peut le
bonheur des hommes, que ce bonheur
n'est accessible qu'à ceux qui veulent
le poursuivre et le réaliser.
Et les voici unis : blouses et redin¬

gotes (comme on disait alors), faisant
appel à toutes les bonnes volontés pour
fonder la granee Fédération des
hommes.
C'est Paris, première cellule consti¬

tuée sous le nom de Commune, invitant
toutes les villes de France à constituer
la leur.
C'est une pléiade d'hommes, dont le

talent de certains est aujourd'hui in¬
contesté, dont la"générosité et le désin¬
téressement de tous sont incontestables,
se dépensant sans compter, guidant
leurs frères vers les voies de l'avenir.
Certes, je ne .veux pas escamoter ou

minimiser les erreurs de la Commune,
dont sa naïveté fut la plus énorme :
rendre à Versailles l'argent qui allait
permettre à ce Versailles de l'anéantir
est monumental d'ingénuité. Et au nom
de quoi ! ? D'une légalité que les Com¬
munards prétendaient anéantir. Comme
la plupart des révolutions, celle-ci eut
le tort de ne pas aller au bout d'elle-
même, de prétendre réaliser l'avenir
sans cesser de rester tributaire du passé.
Mais, s'il est juste de savoir recon¬

naître ses fautes, il faut savoir aussi
considérer ce qui est accompli, et ce
bilan établi, quel remarquable exemple
et quelle impérissable réalisation laisse
la Commune aux générations qui la
suivent.
Encore faut-il considérer que les inter¬

nationalistes (minoritaires) devaient
compter avec les quarante-huitards et
les blanquistes, héritiers des convention¬
nels, pour qui la révolution devait s'ac¬
complir selon des plans inéluctables et
des rites définitifs dont quatre-vingt
treize avait établi les traditions pour
l'éternité.
Voici encore que, par sa spontanéité,

par son caractère, la révolution laisse
toute sa partie constructive aux mains
des minoritaires qui l'inspirent et qui
l'animent, tandis que les « théoriciens »
de la question se trouvent débordés par
les événements et bousculés par les
hommes.
Mais tous . attardés à des formules

révolutionnaires fermées, ou clair¬
voyants de celles de l'avenir, tous sa¬
vent accomplir leur tâche et mourir
sans phrase lorsque l'heure en a sonné,
depuis le vieux Delescluzes, qui bou¬
tonne sa redingote avant ae gravir les
degrés de la barricade où une balle va
le coucher, jusqu'à l'ardent Varlin
qu'un gendarme de Versailles massa¬
crera à l'angle de la rue des Rosiers.
Ce sera la dernière leçon de la Com¬

mune, celle du courage, celle qui laisse
émus de respect et d'amour ceux qui
les suivront ou liront simplement leur
histoire.
Et là, l'esprit hésite à faire son

choix ..

Quel nom surnagera de tant de noms,
quel homme parmi tant d'hommes qui
surent l'être ?
Le pamphlétaire Vallès, avec son rire

plein de larmes, et qui créa sa langue

POURQUOI, après quatre vingts ans, ce mot résonne-t-il encore si étrangement à l'oreille et au cœur ? Pour¬quoi apporte-t-il à travers son acre senteur de poudre et de sang, cette force de rêve ? Vision entrevue de
tout ce qui aurait pu être si la superbe aventure s'était terminée triomphante, si l'héroïsme des communards
n'avait pas pris fin dans les fossés de Satory, où sur le ponton des bagnes.
C'est précisément parce que nous sentons (en dépit des calomnies à gages ou stupidement répétées) l'horizon

qui s'ouvrait au delà de cette Commune, c'est parce que nous sentons les merveilleuses possibilités de bonheur qu'elle
nous offrait, c'est parce que nous sentons que ce chant des cerises du poète Clément garde (cachées en ses strophes)
autant l'immense espoir d'un monde futur que le retour des jours printaniers. c'est parce que nous savons et sentons
tout cela que, chaque année, la commémoration du souvenir des Communards voit refleurir notre foi, comme les
fleurs blanches aux troncs noirs des vergers.

Autre chose aussi nous émerveille dans cette ahurissante page d'histoire : l'esprit te plus cocardier se muant
brusquement en conscience révolutionnaire.

avec sa bonne foi, sa hargne féroce et
cet esprit révolutionnaire qui devait lui
faire bousculer la littérature comme les
institutions ?
Eugène Pottier, le poète inspiré des

strophes de l'Internationale et de bien
d'autres poèmes frémissants de vie et
d'amour ?
Elisée Reclus (dont le nom allait re¬

tentir, comme celui du grand géographe
de son époque et d'un des plus mer¬
veilleux cerveaux de tous les temps) et
qui suivait — unité perdue — la file
pitoyable des vaincus ?
Jean-Baptiste Clément, l'auteur déli¬

cieux, dont « Le temps des cerises »
chante encore la mémoire ?
Dombrowski, cet ardent, qui par des¬

sus les frontières répondait présent à
l'appel des révolutions ?
Milhère, qui laissa sa vie sur les mar¬

ches du Panthéon ?
Ferré qui, le sourire hautain aux lè¬

vres, finissait le cigare à la face des
fusils versaiilais qui allaient le cou¬
cher ?
Jourde, ministre des Finances, dont

la compagne lavait son linge dans la
Seine ?
Varlin, sur le cadavre duquel on ne

retrouva que sa montre et quelques piè¬
ces de monnaie (dérobées par son assas¬
sin) ?
Courbet, le grand peintre du réa¬

lisme, présent parmi ses frères en révo¬
lution ?
Rochefort, l'ironique polémiste dont

la plume avait déchiqueté l'empire ?
Louise Michel, dont les déclarations

aux juges laissent à la postérité un des
plus remarquables cri de courage et
d'indignation qui ait jailli d'une poi¬
trine humaine ?
Cent autres noms nous viennent aux

lèvres, chevauchée fantastique, frémis¬
sante encore ! Cent noms, non pas de

...et de demain
Suite de la lr° page

de l'Ukraine de Makno, Commune de
Cronstadt, Communes de l'Espagne li¬
bertaire. telles ont été depuis 80 ans
les soulèvements populaires qui ont
tenté d'exprimer la Révolution sociale
en dehors ou contre l'influence des par¬
tis autoritaires, en opposition au jaco¬
binisme comme au vieux monde de mi¬
sère et d'esclavage.
Commune, cri jailli de toutes les poi¬

trines des Insurgés de tous les temps,
c'est sous ton drapeau que combattent
les Anarchistes, non pàs seulement héri¬
tiers des Internationalistes du Paris de
mai 71, mais porteurs des espoirs les
plus tenaces au cœur des hommes de
toujours, combattants actuels de la vie
tumultueuse et libre s'organisant selon
les nécessités contre l'ordre mort des
régimes d'autorité.

L'ŒUVRE PRÉSENTE DES MAITRES-CAMARADES

L'ÉCOLE LA PLUS LIBRE
que puisse tolérer l'ETAT

C'EST ainsi que le camarade CariLanger caractérise l'expérience
scolaire tentée à Hambourg de,
1908 à 1933 (sous ses yeux et

avec sa participation), expérience
dont il a déjà été parlé dans le Liber¬
taire du 3-4-1951 par les soins de
Michel Malla.
Voici quelques détails complémentai¬

res sur cette initiative libératrice dans
le domaine éducatif.
En 1908, un instituteur nommé Lam-

zus publia un livre intitulé Das
Menschenschlachthaus (L'Abattoir hu¬
main), véritable acte d'accusation
contre l'école officielle. Puis il ouvrit
une école à Volksdorf, faubourg popu¬
laire de Hambourg, selon des princi¬
pes qui se rapprochaient de ceux de
l'anarchiste Francisco Ferrer (1).
En même temps, une Ferrerverein

(Ligue Ferrer) était fondée au cours
d'une réunion d'environ 600 personnes.

L'ECRAN ET là Vit 1 JULIETTE"
ou la clef des songes

DANS un meeting organisé par le Syndicat des techniciens en l'honneur dePoudovkine et des cinéastes russes délégués au Festival de Cannes, Claude
Autant-Lara déclarait à peu près textuellement « qu'il enviait ses confrè¬

res Soviétiques de travailler librement dans un pays de liberté ».
U-i un deux jours auparavant, un de ces délégués, M. Semenev, affirmait

dans une réunion privée, mais devant quelques dizaines de témoins et presque
en ces termes :

« Qu'il avait été stupéfait de voir dans la sélection française et américaine
de Cannes, des films utilisant le procédé du retour en arrière ou basés sur un
rêve... De tels sujets ne correspondent pas aux goûts du public Soviétique...
chez nous ils seraient interdits... ».

... Ce qui ne constitue pas une allégation sans poids, quand on sait que
M. Semenov est le vice-ministre du Cinéma d'un pays soumis à un strict régime
policier.
Le film expressément et nommément

désigné comme méritant d'être censuré
parce que basé sur un rêve était « Ju¬
liette ou la Clef des Songes » de Marcel
Carné, écrit par Jacques Viot et Geor¬
ges Neveux. Un film absolument remar¬
quable, hâtons-nous de le dire.
Le sujet de « Juliette ou la Clef des

Songes » n'est pas un rêve, comme le
croient les imbéciles, les journalistes,
les bourgeois et le délégué de l'Union
Soviétique. C'est un thème grandiose et
nouveau, le désespoir des faibles, des
pauvres, des vaincus qui ne peuvent
supporter les cruautés de l'existence et
qui se réfugient dans l'oubli, c'est-à-dire
la folie, le suicide ou le rêve.
Le Songe n'est qu'un des moyens

employés par les malheureux pour
échapper aux douleurs de la vie, pour
fuir la réalité.
Michel (Gérard Philippe) est en pri¬

son pa-ne qu'il a dérobé quelques mil¬
liers de francs pour offrir un voyage à
la femme qu'il aime. Une nuit, la por¬
te de sa prison s'ouvre mystérieusement
sur un paysage de douceur et de li¬
berté. Les gens qu'il rencontre ne sa¬
vent pas le nom du village vers lequel
il s'approche. Les habitants du village
ne se reconnaissent pas quand ils
s'éveillent le matin. Ils ont tous perdu
la mémoire.
Michel interroge inlassablement les

passants, car il sait qu'il doit rencontrer
Juliette (Suzanne Cloutier). Ses inter¬
locuteurs lui répondent avec une avi¬
dité curieuse. Us souffrent de ne rien
se rappeler. Us cherchent à lui voler
ses souvenirs 1
Sur ce point de départ original, le

film se développe avec une puissance
extraordinaire de mise en scène. Il ne
faiblit à aucun moment. II soutient le
poids d'une poésie intense, fluide et
dense à la fois, parce que les personna¬
ges ne sont pas des symboles. Us vi¬

vent, ils agisssent. Us parlent comme
nous et ils disent d'autres mots que les
nôtres. Us emploient le langage splen-
dide de l'irréalité, sans jamais d'obscu¬
rité, ni de lourdeur. Les épisodes se
succèdent et se renouvellent dans le
style d'une « féérie réaliste », où le sur¬
naturel retrouve sa forme éternelle : le
poids de la fatalité. #
Un troisième personnage fait son

apparition, l'acteur Caussimon qui s'in¬
terpose entre Juliette et Michel, comme
l'infortune, le pouvoir ou le destin se
placent toujours entre la passion et le
désir des hommes.
Il y a des scènes extraordinaires ou

charmantes, telles que l'intervention du
marchand de souvenirs qui vend aux
habitants de l'oubli la fausse mémoire
d'un passé imaginaire; telles que les
rencontres successives de Juliette et de
Michel, où le jeune homme essaie in¬
lassablement de rappeler à la jeune fil¬
le qu'ils se connaissent et qu'ils s'aiment,
qu'ils viennent de se parler à l'instant;
mais elle s'enfonce de nouveau dans
l'oubli.
Jamais un film n'a été si loin dans

l'expression de l'inexprimable. Il est di¬
versement accueilli. Le public simple se
laisse prendre à la grandeur du thème.
Certains ne comprennent pas ou refu¬
sent de comprendre.
II n'est pas indifférent de constater

que le refus du thème est le fait des
bourgeois de Passy et du délégué offi¬
ciel de l'Union Soviétique. Ici et là, on
n'a pas le droit d'être incompris, fai¬
ble, malheureux. « L'inadapté » est
rayé des contrôles. Le personnage d'ex¬
ception, le poète est frappé d'interdit ;
celui qui porte l'incertitude, la gran¬
deur de la solitude, la révolte. Rim¬
baud est contraint de partir en Abyssi-
nie, Maiakowski doit se suicider !...

Léon VICENTI.

où parla le camarade Schlegel. Lors
de l'assassinat de Ferrer, une réunion
de protestation de la même société
groupa 1.800 personnes, dont beaucoup-
de jeunes. Notre ami Càrl Langer et-
sa compagne y prirent la parole.
L'école de Volksdorf, trop chère pour
des budgets d'ouvriers ne put malheu¬
reusement se maintenir, faute d'un
assez grand nombre d'élèves, face
aux nombreuses tracasseries de l'au¬
torité administrative.

En 1919, le mouvement prit un nou¬
veau départ sous l'impulsion des cama¬
rades Zetsche (Horn), Langer et d'au¬
tres socialistes libertaires et libres-
penseurs hambourgeois, qui fondèrent
le mouvement des Ecoles communau¬
taires (Gemeinschaftschule) dans la
région du Wasserkante. C'est ainsi
que Zetsche lui-même créa une « école
sans maître » à Rothenburgsort, quar¬
tier de la ville aujourd'hui entière¬
ment détruit. Cette école était une
sorte de musée, enrichi de documents
et d'échantillons, et ouvert à tout
venant. Les enfants interrogeaient les
visiteurs avec une curiosité et un sens
critique très éveillés, exigeant mille
détails sur leur vie, leur métier, etc.
A leur tour, ils faisaient les honneurs
de leurs collections « De nombreux
camarades passaient ainsi des vacan¬
ces d'études à nos frais ». raconte
Langer.

Quatre écoles primaires et une école
secondaire furent ainsi créées à Ham¬
bourg, cette dernière à la « Porte de
Berlin ». Il y avait aussi une école
d'enfants arrêtés dans leur développe¬
ment, où de véritables miracles, d'édu¬
cation furent accomplis « On rece¬
vait les gosses arriérés dans les ate-
leirs d'artisans des copains, et ils finis¬
saient toujours par se passionner pour
un travail quelconque, qui devenait
le moteur d'un développement nou¬
veau », rapporte un témoin. « Je me
rappelle qu'un écolier, rejeté de l'école
publique, comme idiot, fit son appren¬
tissage auprès de mon ami Boje, un
vieux maitre-serrurier, bien connu du
temps de la Sozialistengesetze (Loi
contre les socialistes) ; et le chef-
d'œuvre de serrurerie de ce gamin fut
primé dans une exposition / A treize
ans, ce gosse ne savait ni lire ni écrire;
eh bien, il prit plaisir à l'art du for¬
geron, et ainsi il fit ses études comme
en se jouant, sous la poussée même du
travail. »

Il y avait aussi des écoles libertaires
en Saxe, dont une fondée à Ellereau.
sous l'influence du militant et psycho¬
logue adlérien Otto Riihle, auteur du
livre Das Proletarische Kind (L'En¬
fance prolétaire). Otto Riihle pensait
que « l'oppression sociale est subie en
dernière analyse par la fillette pauvre,
cette exploitée des exploités ».

L'influence des Gemeinschaftschule
survécut à la victoire de Hitler. Les
maîtres, malgré les persécutions su¬
bies, se conduisirent de façon exem¬
plaire et firent preuve de caractère.
« Mes enfants avaient encore, pendant
tout le temps des nazis, des institu¬
teurs qui restaient fidèles à leur an¬
cienne ligne de conduite et ne nous
laissaient pas tomber » m'écrit un
camarade anarchiste. « Et certains
d'entre eux fréquentent aujourd'hui
notre Fédération des Jeunes et parti¬
cipent à nos fêtes avec leurs enfants ;
des institutrices aussi, dont l'une est
encore en activité. »

« Après la guerre, deux écoles vrai¬
ment libres se sont créées dans deux
villes sinistrées de la Ruhr, à Mengede
et à Hamborn », me signale un autre
correspondant. « On s'y passait pres¬
que complètement de l'Etat ; les en¬
fants choisissaient librement leurs
éducateurs et s'en allaient avec eux
sur le trimard. Ainsi cent-cinquante

enfants et trois instituteurs tenaient
leur école en route, ou dans quelque
salle d'auberge à l'étape. Mais l'Ftat
1aTCëmanâ,' reconstitué est intervenu
pour interdire cette pratique ' à l'ins¬
tituteur Fehr et à son collègue. Là-
dessus vint la zizanie entre les « syn¬
dicalistes » de la F.F.S. et nous ; et
cette tentative d'école libre est morte. »

« Nous avions aussi, à Hagen, tout
une bande d'instituteurs qui étaient
bien disposés et prêts à soutenir le
mouvement, et cela jusque dans le
conseil municipal, où l'un d'eux se fit
élire et risqua le saut en séance de
conseil, démasquant ses batteries... »

« La principale difficulté dans tout
cela n'est pas de trouver des hommes ;
d'ailleurs je connais pas mal d'éduca¬
teurs décidés à marcher. Mais c'est ce
diable d'argent qui nous manque ter¬
riblement... ! »

Il ne faut cependant pas croire que
Langer et ses camarades de la Fédé¬
ration des Socialistes libertaires et an¬
timilitaristes se soient laissés décou¬
rager. A Hambourg, leur Sonnstag-
schule est la continuation directe de
la Gemeinschaftschule. Elle tient tous
les dimanches après-midi deux « écoles
de la liberté », l'une pour les moins de
14 ans, l'autre pour les adolescents.
Tout cela a lieu dans les locaux de la
Fédération des Jeunes, Warburg-
strasse 35, Hambourg.

Le courageux exemple 'des institu¬
teurs allemands mériterait d'être
mieux connu, au pays de l'Ecole d'Etat
« laïque », « civique », gratuite et
obligatoire. Et surtout, il mériterait,
je pense, d'être imité par nos éduca¬
teurs libertaires.

André PRUNIER.

(1) Voir le Libertaire des 2 et 9-2-51 ;
article de Tom Earley sur Francisco
Ferrer, éducateur.

CLASSIQUES DE L'ANARCHISME

LES INSURGÉS
vus par BAKOUNINE

i
surhommes, mais d'hommes ; Frankéol,
Theiz, Le Français, Flourens, Cameli-
nat, Benoît Malon et combien d'autres...
Mais il est un choix plus sublime en¬

core qui s'impose, celui d'un peuple dont
l'anonyme courage sut donner à l'his¬
toire un exemple et un souvenir.

Maurice LAISANT.

Comme au cours des âges, les révo¬
lutionnaires les plus clairvoyants ont
combattu au sein même des Communes,
au cours de la défense et de la réalisa¬
tion des Communes, à la fois le vieux
monde et les illusions dangereuses d'un
nouvel Etat; comme Varlin et les ba-
kouninistes combattaient à la fois en

71, Thiers et les Jacobins, la Fédéra¬
tion Anarchiste sous le signe « 3e
Front » combat aujourd'hui à la fois
la monstrueuse « civilisation » bour¬
geoise et ce nouveau jacobinisme : le
stalinisme, mille fois plus odieux et
meurtrier que celui des Robespierre et
de ses médiocres imitateurs de 1871.
Et dans ce combat pour le communisme
libertaire, pour la révolution des Com¬
munes, la Fédération Anarchiste pour¬
suit la lutte séculaire de l'Homme pour
conquérir la maîtrise de son destin.

E suis un partisan de la Commune
de Paris qui, pour avoir été massa¬
crée, étouffée dans le sang par les
bourreaux de la réaction monar¬

chique et cléricale, n'en est devenue
que plus vivace, plus puissantes dans
l'imagination et dans le coeur du prolé¬
tariat de l'Europe ; j'en suis le parti¬
san surtout parce qu'elle a été une né¬
gation audacieuse, bien prononcée, de
l'Etat.

C'est un fait historique immense que
cette négation de l'Etat se soit mani¬
festée précisément en France, qui a été
jusqu'ici par excellence le pays de la
centralisation politique, et que ce soit
précisément Paris, la tête et le créateur
historique de cette grande civilisation
française, qui en ait pris l'initiative...

D'ailleurs, la situation du petit nom¬
bre des socialistes convaincus (1) qui
ont fait partie de la Commune était ex¬
cessivement difficile. Ne se sentant pas
suffisamment soutenus par la grande
masse de la population parisienne, l'or¬
ganisation de l'Association Internatio¬
nale, très imparfaite elle-même d'ail¬
leurs, n'embrassant à peine que quel¬
ques milliers d'individus, ils ont dû
soutenir une lutte journalière contre la
majorité jacobine...
N'est-il pas naturel qu'au milieu de

circonstances pareillqs, les jacobins, qui
étaient les plus forts puisqu'ils consti¬
tuaient la majorité dans la Commune, et
qui, en outre, possédaient à un degré
infiniment supérieur l'instinct politique,
la tradition et la pratique de l'organisa¬
tion gouvernementale, aient eu d'im¬
menses avantages sur les socialistes ?
Ce dont il faut s'étonner, c'est qu'ils
n'en aient pas profité beaucoup plus
qu'ils ne l'ont fait, qu'ils n'aient pas
donné au soulèvement de Paris un ca¬

ractère exclusivement jacobin, et qu'ils
se soient laissé, au contraire, entraîner
dans une révolution sociale.

je sais que beaucoup de socialistes,
très conséquents dans leur théorie, re¬

prochent à nos amis de Paris de ne
s'être pas montré suffisamment socia¬
listes dans leur pratique révolution¬
naire, tandis que tous les aboyeurs de
-la-presse bourgeoise les accusent au
contraire de n'avoir subi que trop fidè¬
lement le programme du socialisme.
Laissons les ignobles dénonciateurs de
cette presse, pour le moment, de côté ;
je ferai observer aux théoriciens sévè¬
res de l'émancipation du prolétariat
qu'ils sont injustes envers nos frères de
Paris ; car, entre les théories les plus
justes et leur mise en pratique, il y a
une distance immense qu'on ne fran¬
chit pas en quelques jours.

Quiconque a eu le bonheur de con¬
naître Varlin, par exemple, pour ne
nommer que celui dont la mort est cer¬

taine, sait combien, en lui en en ses

amis, les convictions socialistes ont été
passionnées, réfléchies et profondes.
C'étaient des hommes dont le zèle ar¬

dent, le dévouement et la bonne foi
n'ont jamais pu être mis en doute par
aucun de ceux qui les ont approchés.
Mais, précisément parce qu'ils étaient
des hommes de bonne foi, ils étaient
plein de défiance en eux-mêmes en pré¬
sence de l'œuvre immense à laquelle
ils avaient voué leur pensée et leur vie;
ils se comptaient pour si peu ! Ils
avaient d'ailleurs cette conviction que
dans la Révolution sociale, diamétrale¬
ment opposée, dans ceci comme dans
tout le reste, à la Révolution politique,
l'action des individus était presque nulle
et l'action spontanée des masses devait
être tout. Tout ce que les individus peu¬
vent faire, c'est d'élaborer, d'éclaircir
et de propager les idées correspondant
à l'instinct populaire et, de plus, c'est
de contribuer par leurs efforts inces¬
sants à l'organisation révolutionnaire de
la puissance naturelle des masses, mais

rien au delà, et tout le reste ne doit et
ne peut se faire que par le peuple lui-
même. Autrement on aboutirait à la
dictature politique, c'est-à-dire à la re¬
constitution de l'Etat, des privilèges, des
inégalités, de toutes les oppressions de
l'Etat, et on arriverait, par une voie dé¬
tournée mais logique, au rétablissement
de l'esclavage politique, social, écono¬
mique des masses populaires.

Varlin et tous ses amis, comme tous
les socialistes sincères, et en général
comme tous les travailleurs nés et éle¬
vés dans le peuple, partageaient au plus
haut degré cette prévention parfaite¬
ment légitime contre l'initiative conti¬
nue des mêmes individus, contre la do¬
mination exercée par des individualités
supérieures et, comme ils étaient justes
avant tout, ils tournaient aussi bien
cette prévention, cette défiance contre
eux-mêmes que contre toutes les autres
personnes.

(1) Par socialistes ou socialistes ré¬
volutionnaires, Bakounine désigne les
militants antiautoritaires de la I1" In¬
ternationale. — N. D. L. R.
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VIe CONGRES DE LA F. A.

L'ACTION OUVRIÈRE
l E Congrès, considérant que le

syndicalisme n'est pas une fin
en soi, mais un moyen d'action
dans le but de réaliser la révo¬

lution sociale, estime que les mili¬
tants de la F.A. peuvent militer dans
la Centrale syndicale de leur choix,
s'efforçant d'y œuvrer dans le sens
du syndicalisme révolutionnaire.
Les militants qui répudient (pour

des raisons d'efficacité) l'affiliation
à toute centrale et préfèrent se con¬
sacrer à la propagande spécifique¬
ment anarchiste sur le lieu du travail
se doivent toutefois de ne pas se
faire les adversaires de l'action syn¬
dicale.
Le Congrès rejette l'idée du soutien

des comités d'entreprise, organismes
permanents de collaboration entre
le patronat et les salariés, suscepti¬
bles de faire perdre de vue aux tra¬
vailleurs les objectifs véritables de
toute action ouvrière, dignes d'être
soutenus par la F.A.
Il refuse de voir la F.A. faire de

la grève gestionnaire le leit-motiv de
sa propagande ouvrière ou un thème
de propagande spécifique, sans toute¬
fois le répudier comme forme d'ac¬
tion dans des circonstances données.

L'action gestionnaire devra être la
formule exprimant le plus parfaite¬
ment cette forme d'action.
Il considère, dans les revendica¬

tions immédiates à formuler :

1) La réduction du nombre d'heu¬
res de travail ;
2) La suppression du travail au

rendement sous toutes ses formes ;

3) La suppression de toute hiérar¬
chie et zones de salaires qui doit être
placée au premier plan.
Tout en ne rejetant pas les reven¬

dications portant sur les augmenta¬
tions de salaires, la F.A. en dénonce
la duperie qu'elle constitue pour l'a¬
mélioration de la condition des tra¬
vailleurs.

LesElections législatives
LA Fédération Anarchiste considère

comme une nécessité de profiter
de la campagne électorale pour se
manifester en employant tous les

moyens que nous offre cette campa¬
gne.

Elle confirme son hostilité à toute
sorte de participation au vote, et sa vo¬
lonté de démontrer, par la parole et
par l'écrit, la nocivité des institutions
actuelles (dont le parlement est un des
éléments essentiels) et la nécessité de
les . détruire pour réaliser la justice
dans la liberté.

Le Comité National examinera les
possibilités qu'il pourrait y avoir pour
la F.A. de bénéficier d'émissions radio-
phoniques comme toutes les autres or¬

ganisations de propagande, si cela ne
nécessite pas un effort financier au des¬
sus de nos moyens et ne suppose au¬
cune concession quant au contenu des
émissions que nous pourriors faire.
La Commission demande aux grou¬

pes de faire preuve, dans cette campa¬
gne, de toutes les initiatives locales
compatibles avec le caractère de notre
idéologie.

/
.ï



Grèves "Politiques"
LA Réaction, pour briser l'élan revendicatif des travailleurs,détourner de l'action les éléments les plus tièdes — ou les

plus sincères — s'acharne à établir une distinction entre les
grèves : sont « politiques » les grèves qui desservent réelle¬

ment les intérêts de la bourgeoisie, sont « revendicatives » celles1
qui ne menacent pas directement — ou dans l'immédiat — les
bases du régime.

Trop souvent, il faut le dire, des travailleurs se sont laissé du¬
per, entraîner même à freiner l'élan revendicatif qui aurait pu de¬
venir fécond et cela, par crainte de « faire le jeu » des politi¬
ciens.

Crainte légitime, « tactique » erronée. Les travailleurs doivent
comprendre que toute action revendicative s'attaque, consciem¬
ment ou non, à la structure politique établie. Toute grève met
l'Ordre en question.

Précisons cependant : c'est parfois pour dénoncer l'ingérence,
néfaste parce que partisane, des partis étatistes dans la vie syn¬
dicale, que des travailleurs ont dénoncé des actions revendicatives
comme politiques. Abus de langage.

Les Anarchistes eux, dans les syndicats, n'ont pas à se défen¬
dre de promouvoir des actions anarchistes, à répercussion politique.
Au contraire. Peu importe à nos militants que le « franc » voie son
équilibre compromis, que l'Etat se trouve en difficulté.

Sont politiciens, au contraire, ceux qui, sous couvert d'apoli-
tisme, freinent l'action syndicale, la détournant d'un but.

Cette action peut être révolutionnaire, elle le sera si chacun
de nous, s'informant des activités de ses camarades révolution¬
naires dans la même corporation, mène avec cohésion le combat
social. Tous les jours.

CLAUDE LERINS.

L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

DANS LES TRANSPORTS PARISIENS

Le dernier quart d'heure

LA BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

Les enseignants et la Paix
LE S.N.I. a adressé, il y a peu detemps, à toutes les centrales syn¬

dicales, un « appel au sang-froid
et à la raison » dans lequel il prenait
position très nettement pour la paix en
refusant de se laisser entraîner à la
remorque de l'un ou de l'autre des
blocs en présence.
L'Ecole Libératrice du 10 mai 1951

(n° 30) publie les lettres échangées en¬
tre Aigueperse du S.N.I., et Frachon,
Le Léap, de la C.G.T. Bothereau, de
C.G.T.-F.O., ayant répondu une bonne
fois pour toutes « que l'attachement de
son organisation à la paix était assez
connue pour ne pas être mise en doute
et qu'il ne lui paraissait pas possible
de s'engager à defendre la paix avec les
dirigeants de la C.G.T., car s'associer
à eux c'est leurrer l'opinion ou¬
vrière ».
La lecture de ces lettres est très si¬

gnificative ; il nous est impossible de
tes publier toutes. Nous nous contente¬
rons d'en donner de courts extraits :

D'Aigueperse à Frachon et Le Leap :
D'une manière générale, noue désire¬

rions savoir si la C.C.T. admet, ainsi
que peut le laisser oroire la lecture de

Une malencontreuse erreur de
typographie nous a fait dire dans
l'article du 18 mai 1951 (no 269)
intitulé « Qui veut nationaliser
l'école ? » :
« La Ligue de l'enseignement li¬

bre », c'est évidemment de la « Li¬
gue de l'enseignement » qu'il
s'agissait. Nous nous en excusons
auprès des lecteurs et auprès de la
dite ligue.

la presse confédérale,le postulat d'après
lequel la politique de l'Union Soviétique
ne constitue pas et ne peut pas consti¬
tuer un danger pour la paix.
Dans l'affirmative, il nous serait im¬

possible de nous associer à une action
entreprise sur une telle base, car cela
signifierait que nous avons délibérément
pris parti pour un des blocs en pré¬
sence ; or, nos congrès successifs se
sont refusés à prendre semblable posi¬
tion.
Frachon et Le Léap répondent assez

évasivement à cette question et exposent
la position de la G.G.T. (contre la
bombe atomique, contre les incendiaires
américains, pour le retrait des troupes
étrangères de Corée).
Nous ne nous sommes jamais deman¬

dé si les autres organisations qui ré¬
pondraient à l'invitation de ton syndi¬
cat auraient une optique différente de
la nôtre sur les divers problèmes exa¬
minés. Nous avons donné notre accord
franchement, pensant que des femmes
et des hommes qui n'appartiennent pas
à la même organisation ont la possibi¬
lité de se rencontrer pour tenter d'éta¬
blir en commun la base qui leur per¬
mettrait de coordonner leur action con¬
tre les menaces et les préparations de
guerre.
La position des deux syndicats va

sans cesse en se raidissant ; la tentative
du S.N.I. se solde finalement par un
échec.
Citons encore un passage d'une lettre

d'Aigueperse :
La tache essentielle du mouvement

ouvrier consiste donc à s'opposer par¬
tout, aussi bien à l'Est qu'à l'Ouest, à

LA direction de la Régie et le ministre des Travaux publics viennent detenter, à propos du rajustement des salaires, une nouvelle manœuvre de
division contre le personnel du métro et des bus.

Leur mandataire, M. Genest, a en effet convoqué samedi les repré¬
sentants du Syndicat général C.G.T.

Ceux-ci ont déclaré ne pouvoir discuter en dehors de la présence des autres
organisations, membres du Comité de grève de la R.A.T.P.

Les organisations (C.G.T., C.F.T.C., F.O. et Autonome-Ferré), formant le
Comité de grève, protestent contre les manœuvres de division. Elles rappellent
au personnel du métro-bus que le plan de la Régie et des ministères de tutelle
consiste à ne rien solutionner avant le scrutin du 17 juin.

Elles demandent donc à tous les Comités de grève de base d'appliquer immé¬
diatement toutes les formes de lutte dont ils disposent, allant de la pétition
jusqu'à l'arrêt du travail.

QUELLES PEUVENT ETRE LES CONSEQUENCES DE L'APPEL LANCE
DANS CE COMMUNIQUE ?

Si l'on se replace dans l'ambiance
qui régnait à la fin de la dernière grè¬
ve des transports, on se souviendra
aussi bien du sentiment général de
lassitude que de l'impression, non
moins générale, d'insatisfaction lais¬
sée par le caractère aléatoire des ré¬
sultats obtenus. Cependant, la cons¬
tatation suivante s'imposait rapide¬
ment aux esprits : LES GREVISTES
DE LA R.A.T.P. ONT MANQUE LE
« DERNIER QUART D'HEURE » DU
COMBAT !
Pourquoi ? C'est ce que les camara¬

des révolutionnaires doivent expli¬
quer à tous :
Les grévistes de la R.A.T.P. ont lais¬

sé la victoire leur échapper au dernier
moment du fait paradoxal que les

la course aux armements et à des mé¬
thodes diplomatiques dont le moins
qu'on puisse dire c'est qu'elles tradui¬
sent le plus profond mépris des aspira¬
tions des peuples.
En un mot, nous considérons que les

intérêts du monde du travail ne se con¬
fondent ni avec ceux du bloc oriental,
ni avec ceux du bloc occidental, et que
placer son aiction au service de l vm
quelconque de ces blocs, c'est desservir
la cause de la paix.
Cette position TROISIEME FRONT

se heurte au mur Frachon-Le Leap-Bo-
thereau, cela ne nous étonne guère ;
peut-être demain permettra-t-elle de re¬
grouper les militants de base quand
ceux-ci en auront assez d'être dupés.

Michel MALA.
(Voir en 2' page la suite de nos échos)

LES 100 FR.
DU «LIB»...

« jaunes » n'ont pu poursuivre assez
longtemps leur tâche de démolition du
matériel de la R.A.T.P. Aujourd'hui
encore, en effet, s'ajoutant au déficit
immense provoqué par les jours de
« métro gratuit », les frais de répara¬
tion du matériel utilisé s'accumulent!
On sait que le matériel roulant est
très fragile, qu'un entretien constant
s'impose, que des révisions fréquentes
sont indispensables. Or, la mise en
service des rames, comme des autobus,
avec un personnel des plus restreints,
a abouti à démanteler le matériel rou¬
lant. Ainsi, en admettant que les
« jaunes » aient poursuivi leur œuvre
de ruine, il est logique de penser que
tout aurait été mis hors d'usage dans
un bref délai et que rapidement la
Régie n'aurait plus eu le choix qu'en¬
tre les dçux termes suivants de l'al¬
ternative :

SOIT DONNER SATISFACTION
AUX GREVISTES, SOIT STOPPER
COMPLETEMENT LE TRAFIC !
Les grévistes n'ont pu tenir le der¬

nier quart d'heure. Soit. Leur volonté
de victoire n'est pas tarie pour cela.
Il est toujours temps de reprendre

le combat.
AUX TRAVAILLEURS DES ME¬

TRO-BUS, LA FEDERATION ANAR¬
CHISTE DECLARE : Déclenchez,
avant et pendant les élections, un
mouvement aussi puissant, aussi uni¬
taire que le précédent. Si, dans les
autres corporations (métallurgie, bâti¬
ment, etc.) les ouvriers mettent la pé¬
riode à profit, tous ensemble nous for¬
cerons le gouvernement issu des élec¬
tions à satisfaire d'urgence nos re¬
vendications !
VOTER, C'EST CAPITULER, OR¬

GANISER L'ACTION C'EST NOUS
DEFENDRE I

René LUSTRE.

NOTRE PAIN QUOTIDIEN

APRES 1E CONGRÈS DR S.N.E.S.
Au Congrès du Syndicat National de

l'Enseignement secondaire (autono¬
mes) oui s'est tenu à Lyon pendant les
vacances de la Pentecôte, l'unanimité
s'est réalisée pour condamner les pro¬
positions gouvernementales et revendi¬
quer la parité des traitements de la
fonction publiaue avec le secteur pri¬
vé. le maintien du reclassement de la
fonction enseignante, la suppression
des zones de salaires, et l'institution
de l'échelle mobile.
A titre d'avertissement, le Congrès a

décidé de donner au mouvement reven¬
dicatif du lundi 21 mai, organisé par
la Fédération de l'Education Natio¬
nale, et oui consiste dans l'interrup.

tion des cours pendant une demi-heure,
le plus d'ampleur possible. Il a con¬
damné la diminution des crédits des
constructions scolaires de 4 milliards
par rapport à 1950 et refusé de sacri¬
fier l'école à ia politiaue de surarme¬
ment.

Il a ensuite rejeté par 6.876 voix
contre 4.000 et 2.800 abstentions, le
projet de confédération mondiale de la
profession enseignante mis sur pied
par des dirigeants américains.
Enfin, le Congrès a rejeté par un

vote massif de 9-362 voix contre 3.104
et 1.363 abstentions, le projet oui ten.
dait à écarter les membres de la C.G.T.

« Pour que cette augmentation
« justifiée notamment par la haus-
« se des salaires soit moins sensi-
« ble à l'ensemble des salariés,
« l'Administration a décidé de la
« faire porter presque exclusivement
« sur la petite flûte de fantaisie. »
(extrait dû communique relatif â
râugihèiitatiàh du prix dû pain S
Nice).

Monsieur le Préfet

Je suis un peu surpris par un com¬
muniqué émanant de vos services, qui
me tombe sous les yeux à l'instant.
J'avais jusqu'à ce jour la naïve fier¬

té d'appartenir à un pays dont la cons¬
titution déclarait que « tous les hom¬
mes naissent libres et égaux en droit ».
Sans doute ai-je mal compris, ou un
texte rectificatif est-il venu changer
cette proclamation.
Le fait qu'il existe un pain pour lis

travailleurs, permet évidemment de
conclure qu'il y a une catégorie de
gens au palais raffiné, et une autre
catégorie de « brutes productives »
pour lesquelle n'importe quel aliment
est suffisant.
Une reine pouvait déclarer « S'ils

n'ont pas de pain, qu'ils mangent de

la brioche. » La quatrième république
est moins généreuse.
Je suis surpris et navré parce que

j'ai toujours pensé que les honneurs
et avantages accordés aux Hauts Fonc¬
tionnaires, correspondaient à des con¬
naissances sérieuses de leur rôle et a
cfes capacités. Or Monsieur le - P-réfets
f« ne vous suppose pas ignorant du
fait suivant :
— Le pain de 300 grs. vendu cou-

LE COMBAT OUVRIER
DANS LES TRANSPORTS

A la Compagnie de Fives-Lille,
à Fresnes : 3 débrayages en huit
jours pour l'alignement des taux
d'affûtage sur les minima légaux.
Protestation des douaniers de

Valenciennes contre le look-out
des tramways. Vote d'un secours
de 10.000 francs par le Syndicat
des douaniers aux tramlnots.

CHEZ LES RAFFINEURS
Les travailleurs de la raffinerie

de Tergnler ont obtenu une aug¬
mentation de 11,5 % à partir du
15 avril.
Par ailleurs, on nous signale

que les femmes de la casserie et
de la semoulerie ont organisé
une collecte.

CHEZ LES METALLOS
Issy-les-Moulineaux. — Les ou¬

vriers de la T.l.R.U. d'Issy-les-
Moulineaux, service E.D.F., ont
débrayé une demi-heure, hier
après-midi, pour la titularisation
rapide du personnel temporaire.
Maubeuge. — Suite à l'assem¬

blée organisée par F.O. et C.G.T.
contre le licenciement d'un délé¬
gué, engagement commun C.G.T.
et F.O. de tout mettre en œuvre
pour la réintégration du délégué
licencié.
Haumont. — Débrayage des

usines Huguet et Saint-Marcel, en
protestation contre les brutalités
policières dont ont été victimes
les Nord-Africains, à la manifes¬
tation du Premier Mai, à Mau¬
beuge.
Maubeuge. — Lettre de protes¬

tation de la section syndicale de
Sculfort, contre les brutalités
Îiolicières dont ont été victimeses Nord-Africains.
Neuilly-sur-Seine. — Les ou¬

vriers de l'entreprise S.F.E.N.A.
sont en grève par suite du refus
de la direction d'accorder une
augmentation de salaires de
15 francs de l'heure. Les travail¬
leurs C.G.T., C.F.T.C. et inorga¬
nisés ont décidé de poursuivre la
lutte complète jusqu'à satisfac¬
tion.
Atidrésy (S.-et-O.). — A l'en¬

treprise Johnson un ouvrier a été
grièvement brûlé par un jeu d'es¬
sence enflammé.

CHEZ LES BRIQUETIERS
Succès revendicatif de la Bri¬

queterie Dupont, à Douât, où les

d'augmentation pour le travail à
l'heure, 37,5 au lieu de 32 aux
1.000 briques, 320 francs au lieu
de 290 aux 1.000 pour les en-
fourneurs et défourneurs.

grève demande à tous les cama¬
rades de reprendre le travail, non
Pas Individuellement, comme àordinaire, mais en cortège, par
les portes suivantes : Brasserie,

Succès revendicatif chez Cas- farelli et, pour la pyro, la porte
telin, à Douai, où après une principale.
journée de grève les travailleurs
ont obtenu 10 francs d'augmen¬
tation.

DANS LES COOPERATIVES
Caudry : continuation de la

grève des coopérateurs qui re¬
poussent les propositions du Con¬
seil d'administration par 188 voix
contre 39.
Grève unanime des coopéra¬

teurs de Lomme et de Coudeker-
que pour 15 % d'augmentation.
Succès de» ouvriers des Coo¬

pérateurs de Solesmes qui obtien¬
nent 3.500 francs par mois à da¬
ter du 1er Janvier, plus 8 % déjà
appliqués, et maintien de la pri¬
me de rendement.

CHEZ LES POSTIERS
Grève. — Dans les P.T.T. de

nombreux arrêts de travail dans
l'union imposée à la base par
les travailleurs des différentes
tendances. Citons notamment: au
Central télégraphique, de 16 h. 30
à 21 heures ; au Central Bourse,
aux ateliers du boulevard Brune,
parmi le personnel des équipes
centrales des lignes Vaugirard,
Anjou, Opéra, Roquette, etc...
Hiérarchie. — Les termes de

la circulaire administrative du
8 mars 1951 concernant les attri¬
butions des Agents Exploitation
et des Contrôleurs, ne laissent
aucun doute sur les intentions de
l'Administration. Ce passage « Ils
(les contrôleurs), peuvent dans
certains cas avoir sous leurs or¬
dres des Agents d'Exploitation
principaux et Agents d'Exploita¬
tion dont Ils contrôlent et coor¬
donnent le travail tout en parti¬
cipant à ce dernier », met l'ac¬
cent sur l'esprit de discussion
qu'entretiendra ces distinctions
admniistratives parmi le person¬
nel.

DANS LES ARSENAUX
Brest. — Les travailleurs de

l'arsenal, en lutte depuis un
mois, ont décidé de reprendre le
travail, après référendum.
Voici les résultats du référen¬

dum : Votants : 4.811. Pour la
grève : 2.370 ; pour la reprise :
2.425 : nuls : 16.

Toutes les corporations de tra¬
vailleurs étaient solidaires avec
le mouvement de l'arsenal.

CHEZ LES FONCTIONNAIRES

Chaumont. — Les fonctionnai¬
res et agents des services publics
F.O. et C.G.T., des syndicats C.
F.T.C. du Trésor, des Contribu¬
tions directes et des P.T.T. de
Chaumont (Haute-Marne), ont
cessé te travail et ont tenu un

meeting, jeudi à 16 heures.
Une résolution, votée à l'una¬

nimité, réclamant l'application du
statut et la fixation du traite¬
ment minimum à 208.000 francs,
a été déposée à la préfecture, où
une délégation de fonctionnaires
de toutes tendances a été reçue
par le préfet.
A Rouen, plusieurs milliers de

fonctionnaires ont manifesté pour
leurs revendications, dans l'union
la plus totale.

A l'hôtel de ville, où se tenait
le meeting, la foule débordait
jusqu'au milieu de la place.
Tous les discours des diffé¬

rents orateurs,' C.G.T., C.F.T.C.,
F.O., Autonomes, des organisa¬
tions de fonctionnaires, et servi¬
ces publics C.G.T., ont été em¬
preints de la volonté d'union la
plus profonde.

DANS LES BANQUES
Paris. — Pour protester contre

l'attitude du patronat, et appuyer
ses revendications l'augmentation
de salaire de 12,5 %), le syndi¬
cat F.O. des employés de la ban¬
que organise aujourd'hui une
journée nationale revendicative.
Le syndicat C.G.T. a décidé de
s'associer aux manifestations pré¬
vues.

Les organisation» C.F.T.C.
s'abstiendront de toute participa¬
tion.
Le 18 mal, à la B.N.C.I., rue

Lafitte, deux militants eégétlstes
distribuant des tracts strictement
d'ordre professionnel ont été
interpellés par les sbires de la
VI» Oamclle, puis pourchassés
dans l'intérieur de l'établisse¬
ment. Heureusement que les ca-

travailleurs obtiennent 12 fr. 50 En conséquence, le comité de Carpon, Corderle, Jean-Bart, Ca¬

marades en question ont pu rega¬
gner leur bureau avant que
d'être rattrappés.
Voici comme on bafoue la

liberté syndicale ! De beaux
jours en perspective...

CEUX QUI TOMBENT
Christiane Colau, 15 ans, jeune

ouvrière du textile à la filature
du Beau-Chêne, à Roubaix, a été
entièrement scalpée, sa chevelure
s'étant prise dans l'engrenage
d'une machine.
Voilà une « J 3 » dont tes jour¬

naux ont peu parlé. Il est vrai
que la délinquance du patronat
en matière de sécurité intéresse
peu les journalistes de ce qu'on
appelle la grande presse...

DANS LES TEXTILES
Chez Bommier, les bas Chester-

fleld se fabriquent à la chaîne.
Quand une machine s'arrête
c'est... l'ouvrière qui est lésée 1
N° 90, rue du Château, à Bou¬

logne, branle-bas de combat : Le
Maunier (électricien entretien) de
service fait œuvre de diviseur.
Une section C.T.I. tente de voir
le jour. Gare à I'avortement I le
bureau C.T.I. compte une majo¬
rité d'employés en faux-col. Dé¬
but douteux.

Mais tout n'est pas dit !

DIVERS
Action des producteurs vltico-

les. — La « Confédération Géné¬
rale des Viticulteurs Méridio¬
naux », organisation syndicale
qui groupe tous-les producteurs
du Midi vitlcole, constatant qu'el¬
le « ne peut plus espérer du fait
des récentes décisions gouverne¬
mentales le redressement en sa
faveur d une situation particuliè¬
rement pénible », vient d'adopter
une motion annonçant son inten-
.,on de déclencher si satisfaction
ne lui est pas accordée d'ici le
28 mal, dernier délai, un vaste
mouvement de masse « dont il ne

paraît pas encore opportun de
dévoiler les moyens d'action et
les graves répercussions ».

Chômage au paradis U.S.A.
— 10.000 ouvriers américains des
usines Ford seront en chômage
d'Ici deux mois, a annoncé hier
M. Henry Ford. II a expliqué que
ces licenciements étalent la con¬
séquence des restrictions à la
production civile prévues par le
gouvernement des Etats-Unis.

PAULETTE.

Le Combat

Paysan
LES PRIX « ACRICOLES »

Le sucre va encore augmenter.
On entend déjà le couplet habituel con¬

tre le producteur, car le sucre, n'est-ce
pas, est fait en parlant de betteraves...
Seulement cette augmentation-là sera

due d l'augmentation du prix de la ti-
celle, du carton et du charbon...
Et le pain également augmente. Pour¬

tant, il se lait avec le blé de la dernière
récolte 1950 qui. elle, est toujours au
même prix, c'est-à-dire que le producteur
n'aura touché que 50 % du prix du pain
1951 !

L'ETAT DONNE D'UNE MAIN...
Le Conseil des Ministres du 17 avril a

adopté le projet de loi portant fixation
du budget annexe des prestations fami¬
liales.
Tout d'abord, il prévoit des ressources

suffisantes pour permettre aux salariés et
aux exploitants de percevoir leurs pres¬
tations sur la base du salaire mensuel
actuel majoré de 20 %. ce qui représente .

— Pour les salariés : sur la base d'un
salaire mensuel de 12.000 fr. majoré de
20 % (soit 14.400 fr.), et en outre les in¬
demnités compensatrices sur la base de
780 fr. pour le deuxième enfant à charge
et de 1.200 francs pour le troisième et les
suivants.

— Pour les exploitants : sur la base c-'un
salaire mensuel de 8.000 francs majoré de
20 %, soit 9.600 francs.
On sait que les exploitants, dont le sa¬

laire de base a été porté de 6.260 à 8.000
francs, ne bénéficient pas actuellement de
la majoration de 20 % accordée aux sa¬
laires.

CE QU'IL REPREND DE L'AUTRE !
La participation directe des agriculteurs

aux prestations familiales, sera de l'ordre
de 18 milliards 500 millions, représentant
environ 26 % des dépenses. Elle sera assu¬
rée par les cotisations cadastrales, à
concurrence de 10 milliards, à raison de
4.500 millions par tes produits de l'impo¬
sition additionnelle au foncier non bâti
et pour le surplus, soit 4 milliards, par
les recettes à provenir de l'impôt sur les
salaires agricoles qui seront affectés au
budget-annexe ces prestations familiales
agricoles.

LES VIEUX ALLOCATAIRES
« PEUVENT » TRAVAILLER

Les titulaires de l'allocation aux vieux
travailleurs salariés peuvent exercer une
activité salariée tout en percevant les ar¬
rérages de l'allocation dès lors que la ré¬
munération perçue, augmentée des res¬
sources de toute nature qu'ils posA'dent et
du montant de cette allocation, n'excède
pas les chiffres limites légalement fixés.
Ces chiftres sont actuellement de ; 180.000
trancs pour une personne seule et 216.000
francs pour un ménage. En cas de dé-
passement, le service des arrérages est
suspendu ou l'allocation réduite en consé¬
quence.

L'IMPOT DU CIEL
On ne répétera jamais assez combien

l'agriculteur est tenu sous la menace per¬
manente de voir ses récoltes anéanties
par les diverses calamités atmosphériques.
Les profanes ont souvent tendance à voir

Id un risque imaginairemenl grossi.
Les faits viennent, une fois encore, dé¬

montrer ce qu'il en est. C'est de 60 à
75 % des promesses de récoltes, en elfet,
qui viennent d'être détruites par les der¬
nières gelées dans les vignobles de la
Marne et de l'Aube.

ramment à 280 grs (l'Administration
est comprèhensive pour le commerce
« collecteur d'impôts indirects ») est
bien cuit, parce que petit.
— Le pain de 750 grs., qui ne pèse

jamais plus de 700, l'est généralement
moins, ce qui nous fait payer l'eau au
prix du pain.
En conséquence, el j'en ai fait l'ex¬

périence, en achetant du pain dit « de
fantaisie », je réduis mes dépenses, ce
qui me permet de ne pas disparaître
physiquement trop rapidement.
Bien que je ne comprenne pas la

nécessité de l'augmentation, celle des
salaires invoqués n'étant à ce jour
encore qu'une promesse, il me semble
que votre communiqué est erroné et
qu'une rectification s'impose.
D'autre part, si vous autorisez l'aug¬

mentation des produits de première né¬
cessité, il faudra consentir en fin de
mois une nouvelle hausse de salaires,
parce que ce sont eux qui restent en
retard sur les prix et ont besoin d'un
rajustement. Si vous accordez un
handicap au coureur les plus fougueux,
comment voulez-vous que nos malheu¬
reux salaires torturés puissent arriver
au poteau dans des conditions favora¬
bles ?
J'ai cru de mon devoir de bon Fran¬

çais de vous signaler cette erreur.
Recevez Monsieur le Préfet, mes salu¬

tations distinguées.
LABRUTE,

travailleur au minimum vital

Après l'attentat
contre les promoteurs

du M. C. F.
C'est avec clarté que nous

avons expliqué notre position à
l'égard du Mouvement Commu¬
niste Français. Il nous est d'au¬
tant plus aisé d'exprimer avec
vigueur notre protestation à pro¬
pos des sévices subis par les ré¬
dacteurs de « La Lutte ». Mais il
est vrai que les procédés stali¬
niens ne nous surprennent plus
depuis un certain temps déjà.

LE G.N. DE LA F.A.

LES BONZES
A CONFESSE
ON se confesse à tour de brasdans la VIE OUVRIERE où on

invite : « Travailleurs, très li¬
brement dites ce que vous pen¬

sez de l'article de Roger Linet. »
Et cela fait du bruit :

Paraît que les non-syndiqués en ba¬
vent d'admiration : « Il n'y a que la
C. G. T. pour avoir la force et le cou¬
rage de poser avec franchise le pro¬
blème devant tous », disent-ils !
Voici Léon Rousseau, secrétaire gé¬

néral des Syndicats des métaux des
13°, 5° et 6° airondissements :

« La grave erreur que nous avons
commise dans notre syndicat exécutif
de l'U.S.T.M. et qu'a laissé passer le
secrétariat, c'est de ne' pas avoir saisi
les changements survenus' entre la si¬
tuation de 1948 à 1950 et celle de
mars 1951. »

Mars 1951. Les grèves. Une classe
ouvrière combattive et des « diri¬
geants » qui n'ont pas « saisi les
changements survenus entre 1948 et
1951 ». Tout un drame.

Et Rousseau de s'interroger :
« Les travailleurs, troublés par les

multiples changements de notre plate¬
forme revendicative, n'étaient plus, à
ce moment, mobilisés sur telle ou telle
revendication d'usine, mais tous vou¬
laient arracher de larges augmentations
de salaires, susceptibles de changer
l'orientation de la politique d'appau¬
vrissement de la classe ouvrière, menée
par les gouvernements qui se succè¬
dent.

Pourquoi n'avons-nous pas senti
cela ? »

Et Rousseau fait une grande décou¬
verte :

« Pour être un dirigeant, il faut être
avant tout un, homme de masse qui
comprend ses camarades, exprime ce
qu'ils pensent et veulent, est aimé
d'eux et se met à la tête non pour imî
poser, mais pour convaincre et en¬
traîner. »

Voilà le point de vue de Léon Rous¬
seau, de Roger Linet, d'André Lunet
et de tous les bonzes endormis de mars
1951, après quelques séances d'auto¬
critique !

On croit rêver !
Comme si les « dirigeants » avaient

déjà exprimé ce que pense et veut la
classe ouvrière !

Qu'on se souvienne.
Non, la vérité est plus simple et les

travailleurs, s'ils pouvaient s'exprimer
librement dans la VIE OUVRIERE, à la
place du dirigeant Léon Rousseau, la
donnerait en quelques lignes.
Il faut, pour EXPRIMER CE QUE

PENSENT ET VEULENT LES TRAVAIL¬
LEURS, il faut avant tout travailler dans
l'entreprise, il faut vivre la vie des ou¬
vriers et non celle des bureaucrates. Il
ne faut pas être un « dirigeant » mais
un « dirigé », un exploité. Il ne faut
pas nécessairement savoir pousser des
coups de gueule dans les micros de la
C. C. T., mais venir aux assemblées gé¬
nérales avec les « sans-galon », écou¬
ter et repartir les larmes aux yeux parce
qu'on avait quelque chose à dire et que
le trac a empêché que ce quelque chose
soit dit. Ce quelque chose que tous les
ouvriers se disent quand ils se serrent
la main et se regardent droit dans les
yeux :

« Il faut combattre, camarade ! »

Serge NINN.
N. B. — 21 mai, débrayage chez Re¬

nault. LINET a peur. Cette peur — dé¬
but de la sagesse ? — lui fait dire :

« La forme d'action qui sera em¬
ployée par les travailleurs pour faire
aboutir les 15.000 ? Ils décideront eux-
mêmes quand ils voudront agir et com¬
me ils voudront. C'est pour cela que le
dispositif de combat, « les comités
d'unité d'action » ou les « comités de
grève sont en place. »

Merci du renseignement !

UN SYSTEME INIQUE

les zones de salaires
A

INSI, les députés ont fait un
effort. Ainsi, les députés ont
consenti à réduire de 25 0/0 les
abattements des zones de salai¬

res I Une aumône en quelque sorte...
Les zones de salaires sont toujours
debout.
Evidemment, les députés, qu'ils soient

des Basses-Pyrénées ou des Vosges, des
Côtes-du-Nord ou des Alpes-Maritimes,
ne subissent pas, eux, d'abattements
de traitements I Pour eux, pas de
zones I Pas d'abattement des bénéfices
non plus pour les patrons et les com¬
merçants, petits ou gros, qu'ils soient
d'Alsace ou de Bretagne, de Marseille
ou de Lille 1
Seuls, les salariés sont en cause et

un métallurgiste de Villerupt, par exem-
pie, gagnera moins que son camarade
de Paris.
Système inique. Système pour diviser

les travailleurs et qui doit être dénoncé
comme tel.
L'Etat crée des catégories d'ouvriers,

cloisonne, compartimente dans le but
de nuire à la solidarité ouvrière. Mais
l'Etat se trompe, la solidarité ouvrière
grandit de jour en jour.
Echelle mobile, écrasement de la hié¬

rarchie des salaires, suppression des

abattements de zones deviennent de
plus en plus les signes de reconnais¬
sance d'une classe ouvrière qui sort de
sa torpeur et dont les récentes grèves
sont annonciatrices de ses grandes pos¬
sibilités.
En province comme à Paris, d'ores

et déjà les travailleurs inscrivent la
suppression des abattements de zones
au premier rang de leurs revendica¬
tions et les « traine-culs » du Palais-
Bourbon sont invités à retourner à
leurs calculs.
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